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Messieurs  , ce  jour  que 

a..e„aoù  ^^epu;s  loug-nip; 

Kp  de  laNaticn  àqaquelle  |e 

me  fais  gloire  de  commander.  ^ 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  de- 
puis les  dernières  tenues  des  Etats-ge- 
néraux  & quoique  la  convocation  de 
ces  affemblées  parût  être  tombée  en  de- 

rfage  dont  le  royaume  peut  tirer  u 
nouvelle  force,  & qui  peut  ouvrir  à .a 
Nation  une  nouvelle  iource  debonheur. 

La'dette  de  l’Ètat , déjà  immenig,  à 
mon  avènement  au  trône  , s eft  encore 
accrue  fous  mon  règne  ; une  guerre  dR- 

pendieufe  , mais  honorable  , en  a cte  la 
caufe  i l’augmentation  des  impôts  en  a 
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eré  la  fuite  néceffaire,  & a rendu  pfus 

fenfibie  leur  inégale  répartition,  ^ 

Une mquiétude  générale,  undefir  exa- 

m?nr  Ic^  !i""-oient  par  égarer  torale- 
menr  les  opinions,  fi  on  ne  fe  hâtoit 

îmoclwl.'’"""' 

Cefidans  Gette  confiance,  Meffieurs 
que, e vous  ai  raffemblés,  & je  vois  avec 

> «ifi»  é,é  iuftifiée  par 

Jfs  dirpofinons  que  les  deux  premiers 
Ordres  ont  montrées  à renoncer  à leurs 

P ?vi  eges  pe^cuniaires.  L’efpérance  que 

J ai  conçue  de  voir  tous  les  Ordres^ré- 
unis  de  lent.mens , concourir  avec  moi 

au  bien  général  de  l'Érar,  ne  fera  poinl 

cîeja  ordonné  dans  les  dépenfes  d-^s 
cliemens  confidérables.  Vous  me 

q « (e  recevrai  avec  emprelTement - 

ma..  I.  ■ 

lieurs  , de  ne  pouvoir  pas  foulager  mes 

Sois  7elr defi- 

rerois.  de  ferai  mettre  fous  vos  yeux  la 

^Waaqnexaae  des 
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VoilS  Taure?  examinée,  te  fûts  alTuré 
d’avance  que  vous  me  propoferet  lé< 
moyens  les  plus  efficaces  pour  y établie 
un  ordre  permanent , & afFermtrle  cré- 
dit public.  Ce  grand  &falutaire  ouvia- 
ee  qui  affûtera  le  bonheur  du  royaume 
au  dedans  & fa confidéràtionl  au  dehors, 
vous  occupera  effentiellëtneht. 

Les  efprits  font  dans  1 agitàtion  ; 
mais  une  affemblée  des  reprefentans  de 
ta  Nation  n’écoutera  fans  doute  que  les 
confeils  de  ta  fageffe  & de  la  prudence. 
Vous  aüre?  j ugé  vous-mêmes,  Meffieurs, 
qu’on  s’en  eft  écarté  dans  plufieurs  occa- 
(ïons  récentes:  mais  Téfprit  dominaiit 
de  vos  délibérations  répondra  aux  véri-., 
tables  fentimens  d’urje  Nation  génç- 
reufe  , & dont  l’amour  pour  feS  Rois  a 
toujours  fait  lecaraftèredittinêlifj  j éloi- 
gnerai-tout  autre  fouvenir. 

Je  eonnois  l’autorité  &'la  puiffance 
d’un'  Roi  jufte  au  milieu  d’un  peuple 
' fidèle  & attaché  de  tout  ternp's  aux 
principss  de  la  Monarchies  ils  ont  fait 
la  gloire  & l’éclat  de  la  France  : je 
dois  en  être  le  foutien,  & je  le  ferai 
çonftamment, 

tout  ce  qu’on  'peut  attendre 


au  plus  tendre  mtérét  au  bonheur  pu- 
bhc  , tout  ce  qu  on  peut  demande?  à 
un  Souverain  , le  premier  ami  de  fes 
py  les  , vous  pouvez  , vous  devez 
1 efperer  de  mes  fennmens. 

ui  e,  Meflieurs,  un  heureux  ac- 
cord regner  dans  cette  affemblée  , & 

rable  pour  le  bonheur  & la  profpérité 

cœur,  c eft  le  plus  ardent  de  mes  vœux, 
ceft  enfin  le  prix  que  j’attends  de  la 
droiture  de  mes  intentions  & de  mon 
amour  pour  mes  peuples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  ex- 

y J/>  ordonne  au  Direfteur  général 
des  finances  de  vous  en  expoler  Fétat. 
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messieurs  , 


rL  eft  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fi 
[attendu , qui  met  un  terme  heureux  a l impa- 
ience  du  Roi  & de  toute  la  .France  . Ce  jou 
ant  défiré  va  refferrer  encore  les  nœuds  de 
!’union  entre  le  Monarque  & fes  (ujets  ; c efl 

dans  ce  jour  iolennel  que  Sa  Majefte  veut  et  : 

blir  la  félicité  générale  fur  cette  bafe  facree  , 

la  liberté  publique.  ' . n„:. 

L’ambition,  ou  plutôt  le  tourment  des  Ro« 
opprefieurs  eft  de  régner  ^ 

franchir  les  bornes  de  toute  puiffance  légitimé, 
de  facrifier  les  douceurs  du  gou  vernement  pa- 
ternel aux  fauffes  jouiffances, d’une  domination 

illimitée , d’ériger  p loi  les  caprices  effrenes  du 
pouvoir  arbitraire  : tels  ont  été  ces  àdpoxes  dont 

h tyrannie  fourniratoujoursàl  hiftoire  desco  - 

trafics  frappans  avec  la  bonté  de  Louis  XII , 
la  clémence  de  Henri  IV  , & la  bientaifance 

de  Louis  XVI.  , . . 

Vous  le  favez  , Meflieurs , le  premier  befoin 
de  Sa  Majefté  eft  de  répandre  des  , 

mais  pour  être  une  vertu  royale,  cette  pafliQn 


/ 


public  Jk%mSer  îunivSlItl 

tisfèroient  pas  la  grande  Jë^duRor  ’ "" 
Depuis  l’epoque  heureufe  où  le  Ciel  vo..* 

gloire  & la  profpériié  d^cet  Em j®"*' 
bonheur  repofera  toujours  lé 

Souverains  1 ^ vertu  de  Tes 

"”p’ 

manquer  à la  France  Fous  le 

qiÿ  la  gouverne.'  marque  citoyen 

' i<.4<™p.  « prot  é, O T 

C€tfe  eonfîancÉ»  nu*  /•  ^^éciuion  avec 

^U’ai*  Princes  ioùriablttll^"’  P^ier.ée 

"i«  Sloiee  de.  con^to.'''  J'  L 

JepuisInns.éneTOLœ'i'rôreVl’oÏ!  '' 

SSo“' 'to'sÆ  C“fr» 

«lesarmes  querbumanîfrS  ' i ® ftiompbe 
préparatoire  proferite  Ihnl"'””  ’ "1“®*^'°“ 

fo™.  phy^SesS  n'” 

“P  nîSriKSe'fï 
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i’homme  rendu  à ce  droit  facré  de  la  nature 
eue  la  loi  n’avoit  pu  lui  ravir , de  fucceder  à 
fon  père,  & de  jouir  en  paix  au  fruit  de  Ion 
travail  ; le  commerce  & les  manufaûures  pro- 
tégés, la  marine  régénérée  i le  port  de  C^r- 
tiurg  créé,  celui  de  Dunkerque  rétabli , & la 
France  ainfi  délivrée  de  cette  dépendance  ou 
des  guerres  malheureules  l’avoient  réduite. 

Vos  cœurs  fe  (ont  attendris , MefTieurs;  — 
récit  de  la  fage  économie  de  Sa  Majeflé , & des 
facrifices  généreux  dont  Elle  a donné  tant 
d’exemples  récens , en  fupprimant , pour  loula- 
cer  (on  peuple, 'des  dépenles  que  fes  ancêtres 
a voient  toujours  cru  nécefîaires  a l éclat  &a 
ia  dignité  du  premier  trône  de  l univers. 

Ouelle  jouilTance  vos  âmes  doivent  éprou- 
ver en  la  préfence  d’un  Roi  jufte  & vertueux  ; 
Mos  aïeux  ont  regretté  fans  doute  de  n avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  inilieu  de  la  Na- 
tion alTemblée.  Lés  (ujets  de  Louis  XU  ayoïent 
été  plus  heureux  , & ce  fut  dans  ce^te  reunion 
folennelle  qu’il  reçut  le  titre  de  Père  du  peuple. 
C’eft  le  plus  cher  ,<  c’eft  le.  premier  des  titres 
pour  les  bons  Rois,  s’il  n’en  reftoit  unàde- 
• cernêr  au  fondateur  dé  la  liberté  publique. 

si  les  États  Généraux  ne  furent  point  afTem- 
, blés  tous  Henri  IV,  ne  l’aitribuei  qu’aux  juftes 
craintes  que  les  difcordes  civiles  dévoient  inf- 
pirer  à un  Prince  qui  plaçoit  avant  tout  la 
paix  & le  bonheur  de  les  peuples.  11  voulut 
fuppléer  à cette  convocation  générale  par  une 
affemblée  de  Notables  ; il  y demanda  des  fuB- 
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«des  extraordînaires  , & fembla  lui  franfmettre 
?a  véritables  repréfentans  de 


Dans  une  pofition  moitis  difficile,  le  Roi 
n appela  autour  de  lui  l’élite  des  citoyens,  ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite , que  pour 
préparer  avec  eux  le  bienfait  qu’il  deftinoit  à 

la  France,  , 


Une  première  alTemblée  de  Notables  n’avoit 
eu  d’autre  motif  que  de  foumettre  à leurs  lu* 
mières  un  plan  vafte  de  finance  & d’économie, 
& de  les  confulter  fur  l’établiffement  patriotique 
des  admmifîrations  provinciales  ; établiffement 
qui  fignalera  ce  règne  , puifqu’il  a pour  objet 
que  1 impôt  foit  déformais  mieux  réparti , hs 
charges  plus  également  fupportées  , l’arbitraire 
banni,  les  befoins  des  villes  & des  provinces 
niieux  connus. 


efpace  écoulé  depuis  les 
derniers  Etats-généraux , les  troubles  auxquels 
ils  furent  livrés  , les  difcuffions  fi  fou  vent  fri*  • 
Voles  qui  les  prolongèrent , éveilloient  la  faeeffe 
royale , & l’avertiflbient  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 


En  fongeant  à vous  réunir,  Meffienrs , Elle 

a dû  fe  tracer  un  pbn  combiné  qui  ne  pou- 
voir admettre  cette  précipitation  tumultueufe* 
dont  Fimpatience  irréfléchie  ne  prévoit  pa* 
^out  le  danger.  Elle  a dû  faire  entrer  dans  ce 
plan  les  mefures  anticipées  qui  préparent  le 
calme  des  décifions , ôc  ces  formes  antiques 
fes  rendent  légaleSa 


A 


te  TOii  Mt'.oi.ine  l 

S.  M.iellé  g'S,”  , 

[ageffe.  A peine  ce  vœi  lenteurs  que 

>4preffe  de  oU.s  de, 

dons  de  faEfàifante  toujours  «ai- 
re?S  touiours  prévoyante  fur  les  verua- 

‘’^le^Rofa  dtfirfcoSuè  féparément  leur, 

befoins  & leurs  droits. 

bailliages,  î ^î-ncoorif  par  leurs 

érars.'ou.  W r/. “a  X-arbu 

lumières  au  ...  ^ celles  des 

fr  "tf  Xtr— s’ 5. 

tribunaux,  tous  le  . . j'„gioppés,leur 

étudiés , approfondis  .,.  r^  ^p . jg  grandes 

queftions  le  font  elev  ’ i •!- fg  combattent 

toujours  mal  g ont  été  difeutés, 

en  de  pareilles  etreonftances , o 

débattus  , mw  dans  un  )OU^  SLfque  général 
favorable  : mats  enfin  , ,,•  pne  double; 

■ paiement  le  fardeau  de  1 impôt. 

^ En  déférant  à ««e  demande  Ma, 

Meffieurs  . n’a  pmnt  change 

SreJ  ne  prSant  qu\n  feul . réfukM  , 

paroib  avoir  l’avantage  de 

noître  le  defir  général , le  Roi  a voum 

jette  nouvelle  forme  ne  puiffe  P .^.  S v 


& 


fonfentement  fibre  ' 

avec  l’approbation  de  Sa 

foient  les  diftinaions  à\a  fè°entre  1«  dîffére"'’ 

pl^s  parfait  ne  réuniffe  les^troL  Ordres‘^°'i‘* 
yement  à l’impôt.  Puilqàe  l’imnA?  rt  * 
commune  des  citoyens'^  nm.  ^ette 

«rtagement  & leTi,  d ""  P®" 
fociété  leur  procure 

a.ïï';";-”' î” 

juiqu  ICI  n ont  pu  etre  oue  r>?»rfÎAfl.>c  ^ * 

ce  degré  de  généralite^o!.^  i ’ 

foera^ur  Æté'  ^ ‘ï'"’  consolidant. 

Si  des  privilèges  conlîans  & refpeaés  fem 
blerent  autrefois  fouftraire  les  d»,  ” • 

Or*,,  d,  rfo„  J I.  lor,**",*,”  P""'"' 

pr4;"™S 

élevés  Dar  la  ^ x i . nomb>-eiix  , 

v -^ves  par  la  piete  & la  charité  des  fiait 

™r''de4:"S;  ■'fit- 

ÿ M6»a„c.  rrrrrœ 
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/ ides  indîgens  , les  contributions’  du  Cierge  fuj 
, rent  acquittées  par  ces  foins  religieux  , & « 
y auroit  eu  une  forte  d’injuftice  à en  exiger 
qes  redevances  pécuniaires*  ^ ^ 

Tant  que  le'fervice  de  l’arrière-ban  a dure  t 
tant  que  tes  pofleffeurs  des  fiefs  ont  ete  con- 
traints de  le  tranfporter  à grands  frais  dune 
Extrémité  du  Royaume  à l’autre , avec  leurs  ar- 
mes , leurs  hommes . leurs  chevaux , leurs  equt- 
pages  de  guerre,  de  fupporter  des  pertes  fouvent 
ruineufes  , & quand  le  fort  des  combats  avoit 
mis  leur  liberté  à la  merci  d’un  vainqueur 
avare  , de  payer  une  rançon  toujours  meluree 
fur  fon  Infatiable  avidité  ; n’étoit-ce  donc  pas 
une  manière  de  partager  l’impôt  , ou  plutôt 
n’étoit  - ce  >pas  uq  .impôt  reel  que  ce  fervice 
militait;  que  l’on  a même  vu  plufieurs  fois 
concourir  avec  des  contributions  volontaires  . 

■ Aujourd’hui  que  l’Eglife  a des  richeffes 
'confidérables,  quela  Nobleffe  obtient  des 
récompenles  honorifiques  & pecuniaires  , les 
polTeffions  de  ces  deux  Ordres  doivent  (ubir 
la  loi  commune. 'Nous  aimons  alerepeter. 
leur  acauiefèément  à cette  loi  eut  ans  a 
- première  forme  toute  la  vivacité  de  1 emula- 
' tion  , & prit  tous  les  caraaeres  de  la-loyaute, 
de  la  juftice  ôi  du  patriotifme.  , 

L’impôt  , Meflieurs  , n’occupera  pas  leul 
vos  délibérations  ; mais  pour  ne  point  anticiper 
fur  les  objets  de  difcufiion  qui  partageront  des 
momens  confacrés  à vos  afferablees.il  me  fuffira 
de  vous  dire  que  vous  n’imagineres  pas  un 
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projet  utile  , que  vous  n’^urez  pas  une  idée 
tendante  au  bonheur  général,  que  Sa  Maiefté 
naît  déjà  conçus  , ou  dont  Elle  ne  deûre  fer- 
mement l’exécution. 

Depuis  que  les  États-généraux  font  déter- 
mines  , le  Roi  n’a  jamais  penfé  fans  atten- 
ariffement  à cette  réunion  d’un  bon  pere  & 
de  fes  enfans  chéris , qui  deviendra  le  gage 
de  la  félicité  commune.  ° 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention,  & qui  déjà 
avoient  mérité  celle  de  Sa  Majeflé,  font  les 
mefures  à prendre  pour  la  liberté  de  la  preffe  ; 
les  précautions  à adopter  pour  maintenir  la  sû- 
reté publique,  & conter  ver  l’honneur  des  famil- 
les;  les  changemens utiles  que  peut  exigerla  lé- 
gillation  criminelle,  pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits  , & trouver  dans  la  honte 
du^toupable  un  frein  plus  sûr,  plus  décifif 
que  le  châtiment.  Des  Magiftrats  dignes  de  la 
confiance  du  Monarque  & de  la  Nation, 
étudient  les  moyens  d’opérer  cette  grande  ré- 
forme ; l’importance  de  l’objet  eiî  l’umque 
mefure  de  leur  zèle  & de  leur  aéfivité. 

Les  travaux  doivent  embraffer  aufii.  la  pro-, 
cedure  civile  qu’il  faut  fimplifier.  En*  effet , il 
importe  à la  fociété  entière  de  rendre  l’admi- 
nillration  de  la  jutlice  plus  facile  , d’en  cor- 
riger les  abus  , d’en  reftreindre  les  frais  , de 
tarir  fur-tout  la  fource  de  ces  difcuflions  inter- 
minables qui  trop  fou  vent  ruinent  les  familles, 
eternifent  les  procès , & font  dépendre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d’aftuce , 


fs*) 

d'éloquence  & de  fubiiUté  de  leurs  ddfenleurt 

oude^eursadverfaires  lln’.nrpor,e  pas  m^^^^ 

au  public  de  mettre  les  luûic.ables  ^ portée 
d’obtenir  un  prompt  jugement  ; mais  *0“* 
efForts  du  ge^nie  & toutes  les  lumières  de  U 

Lnce  ne  feroient  qu’ébaucher  cette  heureufe 

révolution , fi.  l’on  ne  furvetlloit  avec  le  plus 
grand  foin  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Une 
fttention  exaae  fur  lesétudes  , ! execution  des 
reglemens  anciens  , & les  modifications  necef- 
faites  dont  ils  font  fufceptibles  , peuvent  feules 
former  des  hommes  vertueux  , des  hommes 
précieux  à l’État , des  hommes  faits  pour  rap- 
peler les  mœurs  à, leur  ancienne  purete , des _ 
citoyens  en  un  mot  capables  d mfpirer  la  con- 
fiance dans  toutes  les  places  que  la  Providence 
leur  deftine.  Sa  Majefté  recevra  avec  mteret. 
Elle  examinera  avec  l’attention  la  plus  feneufe 
tout  ce  qui  pourra  concerner  la  tranquillité 
intérieure  du  Royaume  , la  gloire  du  Mo- 
narque & le  bonheur  de  les  fuiets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’eft  dementie  dans 
ces  momens  d’exaltation , oh  une  effe^rvefcence 
qu’il  pouvoit  réprimer,  a produit  dans  quel- 
aues'provincesdes  prétentions  ou  des  réclama- 
tions exagésées.  Il  a tout  écouté  avec  bienveil- 
lance , les  demandes  juftes  ont  ete  accordées , 
il  ne  s’eft  point  arrêté  aux  murmures  indilcrets  , 
il  a daigné  les  couvrir  de  fon  indulgence  ; il 
a pardonné  jufqu’à  l’expreflion  de  ces  maximes 
fauftes  & outrées,  à la  faveur  delquelles  on 
voudroit  fubftituer  des  chimères  pernicieufes 
aux  principes  inaltérables  de  la  Monarchie. 


< ' ( ) 
Vousreiettei-ez.Mtffieurs.  avec  indiena. 
Hon_ces  innovations  dangéreûfes  n..»  T 
ftemis  du  bien  publie  vludSl  "nln?' 
avec  ees  ehangetnens  heureux  ôc  néceffaires 
qui  doivent  amener  cette  régénération , le  pre- 
«nier  vœu  de  Sa  Majeflé^  ^ 

L’hiftoire  ne  vous  a que  trop  inftruits  des 

royaume  dans  les 

knr«  v'"  r ^ defoulèvementcontré 

1 amonte  légitimé  Elle  n’eft  pas  moins  fidelL 
àvoustranfmettredans  fesfaltesles  profpéritès 

c^f  gouvernement  paifible  ôc 

fe Jeéle  Si  la  France  elî  une  des  plusLciennS 

fiècieT'^  d^nt^l  quatorze 

liecles,  dont  la  conftitution  n’ait  pas  éprouvé 

les  revers  qù,  ont  déchiré  & changé  la  Le  le 

prefquetoiis  les  Empires  formés,  comme  elle 

riS/i7  ‘‘ans  'u-- 

nion  & 1 amour  mutuel  du  Monarque  & des 
fujets  q„  ,1  faut  chercher  la  principal!  caïeîe 
tant  de  vie  , de  force  & de  grandLr 

La  troiliême  race’ de  nos  Rois  a fur -tout 

tout  bon  Fran-' 

fois.  Ce  fut  elle  qui  affermit  l’ordre  de  la  fur-' 

ceflion  à la  Couronne  ,•  elle  abolit  tou!  dlfft. 

on  humiliante  entre  ces  repréfentahs  fi  fîèrs  & 
^barbares  des  premiers  conquéfans  des  Gaules^  ' 

& 1 humble  poftérité  des  vLncus  qu’on  rml  h 

la  "hié  A *’®'?'®ufement  affervis.  Par  elle 

a hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée,  ordr!fa-’ 

IA  p2r-tout  le  Souverain  préfeur  ^ 

us  les  habitans  des  cités  furent  appel!  à leuC 

admimflraîiorî^ 


C i’,) 

adfliînîrtratîon , la  lioenc  de  toii<5  les  citoyens 
futtronfacrée , 6c  le  ^jeuple  reprit  les  droiis 
imprefcriptibles  de  la  nature. 

Mais  fi  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confon- 
dent efTentitllement  avec  ceux  du  Monarque, 
n’en  ferGit-il  pas  de  même  des  interets  de  chaque 
clafTe  de  citoyens  en  particulier  ? 6c  pourquoi 
voudroit-on  établir  entre  les  dilFérens  membre  s 
d’une  fociété  politique,  au  lieu  d\m  rang  qui  les 
drÜingue , des  barrières  qui  les  feparent  ? 

Le  vice  6c  rinutilité  méritent  feuls  le  mépris 
des  hommes,  &tdutes  les  prof:  fiions  utiles  font 
honorables  , foit  qu’on  remplilTe  les  fonèlions 
facrées  du  miniflère  des  autels  , foit  que  l’on  fe 
voue  à la  défense  de  la  patrie  dans  la  carrière 
périlleufe  des  combats  6c  de  la  gloire  ; foit  que 
, vengeurs  des  crimes  Sc  protedeurs  de  Tinno- 
cence  , on'pèfe  la  deflinée  des  bons  & des  mé- 
chans  dans  les  balances  redoutables  de  la  judi- 
ce;  foit  que  par  des  écrits,  fruits  du  talent  qii’en- 
fiâme  Tamour  véritable  de  la  patrie  , on  hâte 
les  progrès  des  connoiffances,  qu’on  procure  à 
fon  fiècie  & qu’on  tranfmetre  à la  poflérité  plus 
de  litmière,  de  fageffe  &'de  bonheur;  foit  qu’on 
fou  mette  àvfon  crédit  6c  aux  fpéculaîions  d’un 
.génie  adif,  prévoyant  Sc  calculateur  les  ri- 
cheiïes  ScTinduflrie  des  divers  peuples  de  la 
terre  ; foit  qu’en  exerçant  cette  profefîion  mife 
enfin  à fa  place  dans  l’opinion  des  vrais  fages, 
on  féconde  les  champs  par  la  culture  , ce  pre- 
mier des  arts  auquel  tient  l’exiftence  de  l’efpèce 
humaine;  tous  les  citoyens  du  royaume,  quelle 


<ians  une  MonarchiV  pi^*  ^ i 

' ^"Sde  bi^îés'S 

plùé,,oi,eme”ïeS  a„V2  ' '"““ 

".fro^x^èpS 

c^r“'iié£E"^ 

■J»  les  ,u„.ii„  sf."pprf  ",n'”LîS;''  ■■ 

üsi-atnr ‘'‘i”"^ 

& nous  ferons  encore  le  ™””  ''^“’place  , 
inonde.  P'"”’'"'-  peupIe  du 

, h diico';/“„r”g  £ S’ ■>“ 

Concorde  les  foutient  L.  ^ 

îoyensfutia  force  "«re  les  ci- 

affligé  les  Nations  les  plus  célèbrerr 

inteftines  des  Romain^  furenf  I guerres 

bition  de  leurs  oppre4Ïr2"S"^”’^  - 

la  décadence  de^la  patrie  ’ ‘^0'«mencèrent 
bientôt  cbnfommée^Sans’lec  t"' 
déch.rèrent,  là  Grèce  Zn'r  ‘’n 
long-temps  fa  puiflànce  & fa  gl^re 


frialheureufe,  foible  & languiffante,  c’eft  quand 
elle  devint  le  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  triftes 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  impofant 
de  la , religion  , elles  jetèrent  ces  longues  fe- 
mences  de  haine,  dont  le  règne  entier  de 
Henri  IV  put  à peine  étouffer  les  reftes  , mais 
fans  en  réparer  tous  les  défaftres.  La  concorde 
raffemble  tous  les  biens  autour  d’elle;  tous  les 
maux  font  à la  fuite  déjà  difeorde.  Ne  facri- 
fîonS'pas,  Mefîîeurs  , à des  prefliges  funeftes 
les  avantages  que  nous  avons  reçus  de  la  natii* 
re.  Eh  î quel  peuple  en  obtint  plus  de  bien- 
faits } Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos 
provinces , & en  nous  affurant  ainfi  la  fituation 
la  plus  heureufe  pour  le  commerce,  femblent 
nous  avoir  deftinés  à commander  lur  rOcéaii 
3c  fur  la  Méditerranée. 

Toutes  Ies,produüions  de  là  terre  croiffent 
ou  peuvent  croître  au  fein  de  la  France  , & la 
culture"  plus  perfectionnée  nous  apprend  en- 
core'à  féconder  par  de  nouveaux  moyens  fes 
terrains  les  moins  fertiles. 

L’aCtivité,  lés  prodiges  des  arts  & du  talent, 
des  chef-d’œuvres  de  tous  les  genres , 1^  per- 
féCliôn  des  friences  & des  lettres  , la  gloire  de 
tant  d’homm^s^  célèbres  dans  l’Eglife , dans  la 
Magiftrature  & dans  les  Armées,  toutfe  réunit 
pour  lui  garantir  une  profpérité  immuable  & la* 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois  ^ Mefîîeurs  , ne  perdons  pas 
en  un  moment , par  de  cruelles  diffenfions , les 
fruits  précieux  que  tant  de  fiècles  nous  ont  ac- 
gvus,  & dont  nous  fommes  redevables  aux 


ïu.&vosl«,„ièresi^p.i™/;ï,S 


> .vos  ver- 
cœurs  ce 


eÆortsScàF; 


Ab  ! s’U  poi.yohreTr7esTr^^^^^^^ 
dans  vos  cœurs,  s’il  y germnîf  f ^ divifion 
niencesmal  étoiiffées^df  cette  ri 
' f Jes  différens  OrdresTefef 

‘>''t  ■PP'l'f  le  T;4ïd"fe‘ïï,Z“"' 

verain,  que  lamoiir  rlu  K*  votre Sou- 

feiîl  vos  aines  patriorian  echaufFera 

plufîeurs  mois  ont  alarmé  I ',7’''^^  depuis 

la  tranquillité  publique  One  1’*^^  menacé 

juguerles  opin'^rs  t tPr  '.""’>t'Onde  fub- 

d’une  éloquence  impérieufe"'"”^* 

pas  au-delà  des  b^rne^J  7, 

lacré  du  Roi , & de  la  W?/^  l’amour 

les  âges , citoVïnrde  tï  .sTe"; 

vos  efprits  & vos  coeurs  & m ’ 

Iblennel  vous  lie  dftoïKlec  ^ ‘j  ®"g®gement 

"lté  tnfans  de  la  Pa  rV  ^""‘er- 

écartez  loin  dè^oTs' to^e^ff;;^  » 

maximes  étrangères  aux  iméréf  ? 

^en  Pablicpréfidentà  tôutè™'S  SlTb'^°“^ 

Mais  fl  quelaue  r.n=.„^  vos  deliberations.- 
de  vos  féances,  s’il  étoit  noi^M  ® le  calme 
y Soufflât  fes  poitons  cïi"  ^ ^ 

des  autels,  qubl  apnaVnVnrî  ' ’ ’^"’i«res 

vos  e^naions  faintes,  vos  tirreü"!"'®''.'’®''"^^  ' 
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rcfpeél  religieux  d’oh  naît  l’afcendant  qui  mai-* 
triie  & dirige  les  pallions  humaines.  Eh  ! com- 
ment refüler  aux  interprètes  d*une  religion  pu- 
re & fublime , cette  vénération , ces  hommages, 
cet  empire  moral  que  des  hommes  enveloppés 
de  ténèbres  6c  livrés  à d*exrravagantes  luperdi- 
lions  , ont  tou|Ours  accordés  aux  Minières  de 
leurs  tauffes  divinités  ? C’eft  donc  lur  vous  que 
la  Nation  fe  repofe  en  particulier  du  foin  de 
ramener  la  paix  dans  cette  affemblée  , s’il  étoit 
poffible  qu’elle  s’en  bannît  un  indant.  Mais 
pourquoi  m’occuper  du  retour  de  la  concorde  , 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que 
les  deux  Ordres  s’emprefferont  d’imiter  ? Ea 
effet  , quelle  forte  de  dévouement  6c  quel 
concours  patriotique  ne  doit  on  pas  attendre  de 
ces  braves  6c  généreux  fucceffeurs  de  nos  an- 
ciens Chevaliers  , qui  , prodigues  envers  la 
France  de  leur  fortune  , de  leurîang  6c  de  leur 
vie,n’héfiterent  jamais  fur  un  facrifîce  que  l’uti- 
lité publique  avoit  prefcrit  ou  confacré  ? Vous 
luivrez  aufïi  ces  grands  exemples  de  définté- 
reffement  j de  (oumiffion  6c  d’attachement  à la 
Patrie , hommes  fages  6c  laborieux  dont  les  tï2L^ 
vauxnourrifrent,vivifient,!ndruifent,confolent, 
enrichiffent^a  fociété.  Tous  les  titres  vont  fe 
confondre  da^f^e  titre  de  citoyen  , & on  ne 
connoîtra  plus  déformais  qu’un  fentiment,  qu’un 
defir  , celui  de  fonder  fardes  bafes  certaines 
6c  immuables  le  bonheur  commun  d’une  Nation 
Edèle  6c  d’un  Monarque  fi  digne  de  vos  refpeûs 
êc  de  votre  amour. 


rf  cation  de  vos  pouvoirs  ''é” 

plus  promptement  qu’il  vous  il  “ le 

de  vous  occuper  des  obilc  ' * ^fîn 

Alajelté  vous  a indiqués/  ^'”PO''tans  que 
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DISCOURS 

De  Mm  le  Directeur  général  des  Finances 

Messieurs,  > 

JLorsqu’on  eft  appelle,  à fe  préfenter  & 
aie  faire  entendre  au  milieu  d’une  Affemblée 
fl  aiigufte  & fl  impofante , une  timide  émotion, 
une  jude  défiance  de  fes  forces  font  les  premiers 
fentimens  qu’on  éprouve  , & l’on  ne  peut  être 
raffuré  qu’en  fe  livrant  à l’efpoir  d’obtenir  un 
peu  d’indulgence  & de  mériter  au  moins 
l’intérêt  que  l’on  ne  fauroit  refufer  à des  in- 
tentions fans  reproches ;peut-êtreencore  a-t-on 
befoin  d’être  fouténu  par  la  grandeur  de  la  cir- 
conftance  & par  l’afcendant  d’un  fujet  qui  en 
attirant  toutes  nos  penféés,en  s’emparant  de  nous 
en  entier  , ne  nous  laiffe  pas  le  temps  de  nous 
replier  fur  nous-mêmes , &ne  nous  permet  pas 
d’examiner  s’il  y a queique^^roportion  entre 
notre  tâche  & nos  faculté?;'  * 

Qu81  ftfur^  Melîîeurs  , que  celui  ci  ! quelle 
' époque  à jânia^^mémorable  pour  la  France  I 
Le«  voilà  donc,  après  un  fi  long  t(M'me,  les 
voilà  rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d’une 
Nation  célèbre  à tant  de  titres,  d’une  Nation 
qui  a rempli  l’univers  de  fa  renommée , & qui 
peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptible 
de'l’hifioire , foit  pour  attefier  fes  hauts-faits 
^ fa  valeur  guerrière,  foit  pour  fe  retracer  à 


/ 
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e!îe-meme  le  tableau  de^  les  progrès  Rr  ,1  f 
triomphes  dans  roiis  les  penroc 
rivalité  i Elle  a parcouru  fes^erfef  'T,  ^ 
Jont  ouvertes  aux  talens  & au  eéni^  .II^'^a 
fait  remarquer  avec  éclat  rlanc  v"  «Ues  eft 

.ite,  le,  L ,.1  rj  fof,'éf:2°ZL‘:; 

. que  a compter  tes  fuccès  /O  f 

peuvent  retourner  en  arrière  regards  ne 

cfuelques  îîionomens  de  fpc'  ^ contempler 

Déçoive,, „ n,.Xf,  e^d  ™f  ■ *«“«• 
brillant  éclat  dans  les  let  tres  inc,  ' ' . 

lions  dans  les  arts  ® 

commerce;  elle  a tout  ùk  le 

& Souvent  fans  autre  fecô’fn  ' ‘«“'«btenu. 

à une  heureufe  nature  Onî  ^ r 

recherches  d’une  attention  1 b;riéufe'’ & 
aperçus  rapides  du  génie  b nrnT  j 
raifon  & les  embelliffemens  de^rèl^°"‘^'‘"' 
talens  utiles  & la  perfeaion  ch.  Jett  ■ elle' a"/’ 
lu  reunir,  cette  noble  & magnifie  X7  °“‘ 
dont  vous  êtes  aujourd’hui  Nation 

dignes  repré/er^^s.  > ^l^ûî'^ur, , les 

boSeur  & pôlr?ir!,o^'°-”î  P”"*- 

beau  de  tous  Ifes  deirJns*'Vvanc^'-  P*"*®  ^ 

s’ileftpolîible,  la  plus  grandi fa;.?'”"”"  ’ • 
tante  de  toutes  les  entre%ifes  «11?  ô 
chargés  de  venir  conLrt  er’l?.?ies  ? 

& la  pr otedion  de  Votre  Monarque 

'-e  neltpas  au  moment  préfent  r#»  a 

il  faut 


ordfe  conftant,  durable  6^  Jt 
denne  le  réfultat  de  vos  recher- 


il 

jamais  unie  aeviciiiic 

thés  & de  vos  travaux  ; d faut  que  votre 
marche  réponde  à la  grandeur  de  votre  mif- 
fion;il  fautquela  piirete,la  noblefTe  6C  1 in- 
tégrité de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
l’importance  & la  gravité  de  la  confiance  dont 
vous  êtes  dépofitaires.  Par-tout  ou  vous  décou- 
vrirez les  ntoyens  d’accroître  & d’affermir  la 
félicité  publique,  par-tout  oit  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à la  profperite  de 

rÉtat,vous  aurez  à vous  arrêter.  C’eft  vous,Mel** 

fleurs  , qui  en  avant , pour  ainfi  dire , des  gene- 
ations  futures  , devez  marquer  la  route  de 
bonheur;  il  faut  quelles  puiffént  dire  un 
tour  • Cefi:  à LouiS  notre  bienfaiteur  , c eit  a 
l’affemblée  nationale  dont  il  s’eft  environne  , 
nous  devons  les  lois  6c  les  inûitutions  pro- 
pices qui  garantirent  notre  repos  ; ilfaut  qu  el- 
les  puiffént  dire:  Ces  rameaux  qui  nous  couvrent 
'une  ombre  falutaire,i  font  les  branches  de  1 ar- 
dont  Louis  a femé  le  premier  germe.  U le 

a de  fes  mains  généreufe^,.&  les  efforts 

upis  de  CMâti^JSuo.it'^âté  Scaffurele 

urécietes^é^loppefiienf.  , . 

^ Mai^aK?êfons*nousici,&netiousabandon- 

encoî^  ces  douces  & bienheureiifes 
efpérances;  H eft  fi  trifte  de  décheoif  , il  eft  fi 
' pénible  de  retourner  en  arriéré  ; ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur  6c 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire  r 
retardons  notre  confiance,  afin  de  l’affurer  ; 6c 
Retenons  notre  imagination , afin  de  n’avoirpasf 


vaines  promeïTes.  & de  fe 

£dl’  S”vo?s°en^*  °''“''‘‘'® 

, ^dek  de  ré.at  des  fînlSs  ûï" 

pendieufe,  une  fuite  de  circonftf 
■heureufes  avoient  introdnft  “ "a*- 

Proportion  entre  les  revends  & î 

Vous examinerez,  Meffieurs  Uc  ‘^^Penfes. 

Roi  m^ordonne  de  vous  7 que  le 

un  équilibré  fi  néceflaire^-  vo?  ramener 

indiquerez^" 

VEufr^  ""  'a  NatiL  & à S,r"'  1' 

I turope , en  conconi.,„.  J ^ * a«en#e  às 

à établirdans  îes  fnance*^  J - H foins 

««  ordre  q„i  J «'“«l  E»pire 

■■V«par;r„|,„„,"^‘  ” ™«>  'PPrlIe.  Vo„r 
Cft  P lus  important  encore  ‘ï"' 

^ a 1 abri  des  injures  du  femnc 

hommes.  ,''  des  fautes  des 

honore  une  Nation  & confirS’r7'’*^û''^“« 
tique  ; enfin  , elle  eft  enr«  torcep^ii^ 

modération  de  l’intérêt  deî’?  ® i* 

d’un  grapd  nombre  dWli-*^^?"'’  Source 

Vous  devez  cétribueVau  riS”*  intérieures. 
confiance,&  vous  vous  livrerez 

d autant  moins  de  r^fervp  ‘•^tmideeavec 
saer,lerve,qu>aprèsavoirfra- 


des  finances, 
lité  de  cet  ordre 


font  un  centre  o\i 


La  fiabilité 


vaille  à rendre  invariable  l’ordre  des  finances  , 
vous  ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans 
Tufage  du  crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indique- 
ront , Meflieurs,  les  deux  principaux  objets  qui 
vont  être  d’abord  traites  dans  ce  mémoire  • 


i.a» 

naux  : tout  part  de  ce  centre  8i  tout  y re- 
vient Sc  quand  le  défordre  s’en  eft  emparé  , 
la  dangereufe  influence  de  la  confufion  des 
' finances  parcourt  tout  le  royaume , & s’étend 
tellement  au  loin,  qu’on  perd  fouvent  cette 
caufe  de  vue  dans  le  temps  même  qu’elle  produit 
les  plus  funeftes  effets  ; mais  un  oMervateur 
attentif  retrouve  aifément  les  rapports  &là  filia- 
tion qui  échappent  à la  plupart  des  hommes. 

Nous me.difpenferez  sùremeju^j,  MelTieors  , 


de  jètterun  regard  fur  les  tempjr’qui  ont  précédé 
mon  a4|^#fecih'vt-gtl'de  la  fituation  .pré- 
fente , V^u  mal  qu’il  faut  réparer  dont  je 
'(Hj^^sinftr'uke  & vous  occuper.  Je  renonce 
egalement  à vous  faire  connoître  toutes  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  p'^  foutenir  l’édi- 
fice chancelant  des  finances  depuis  la  fin  d’août 
jufques  à préfent.  L’homme  particulier  n’eft 
rien  au  milieu  des  affaires  générales,  & c’eft  par 
de  nouveaux  efforts,  & non  par  le  récitdu 

Pii 
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RU  i!  don  rechercher  l’eflirae  Piiblimie  II  «11 
des  travaux- d’ailleurs  ileft^»c  j “ 

feutiment  intérieur  eft  le  feîl  dL^’n’"'' 

& la  vraie  récompenfe!  dedontmagemeni 

Le  compte  des  finapces  de  Sa  Maiefté  oue 
Ion  mettra  d’abord  fous  vos  vein  rlnf.^ 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes  de  iC™" 

fou;ours  les  mêmes  , ‘à  moins;u’’on  t JS 
^ Le  Roi  fecef  dilpofitions. 

dee  du  verttable  fonsqu’il  faut  attribuérTla  dél 
pomiîiation  des  revenus  & des  dépenfes  fixes'  ’ 

U ''®”^P‘'élenterenfuite 

pend.n,  la  »P 

Le  tableau  des  revenus  & des  ^^nfes  fixes 
forme  fans  doute  l’objet  le  ^irs  Sixfo  ^ 
attention  ; il  fain  desimpôts  ou  def  éconoïfoei 
entrï  ]>'’'2"cerla  différence  qui  exifte 

entre  îa  fomme  des  revenus  fixe»;  la  r 

s pXfr=r""“  *“  ^PÇ» 


Table  A u des  Revenus  & des  Vepenfes 
fixes. 

Ce  tableau  a été  compofé  de  deux  manières. 

L’une  eft  ibfolument  conforme  à la  mét’node 
obfervée  l’année  dernière  pour  le  compte  im- 
primé par  les  ordres  du  Roi:  ainfi  cet  état 
offre  d’une  part  les  fommes  verfées 

royal  par  chaque  caiffe  de  recette  , deduaion 

faite  des  charges  aflignées  fur  ces  cailles  & de 
l’autre  part , toutes  les  dépenfes  acquitees  par 
le  Trélor  royal. 

Le  fécond  compte , dont  le  refultat  eft  abfo- 
înment  femblable,  préfente  en  recette  & en 
dépenfe  tous  les  articles  de  même  nature,  quelles 
que  fpient  les  caifles  diverfes  oii  ces  recettes 
& ces  dépenfes  font  effeêfuees. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  l’ufage  commun, 
& qui  s’écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettes 
& des  payemens,  feroit  plus  facilement  fufcep- 
tible  d’erreur  ; mais  on  eft  parvenu  à le  rendre 
parfaitement  correff,  pnifque  fon  relultat, 
comme  on  vient  de  le  diret,"fe" trouve  d accord 
avec  , & vous  pourrez 

i’exaaitude  de  ce  rapprochement , 
.t?6f^ulemeut  par  la  balance  commune  , mais 
" ehcore  oar  tous  les  détails  indicatifs  dont  ces 


différence  entre  les  revenus  & 

eûd  environ  5 millions.  ^epenfes  fixes 

connoîtrelfrajpof/^^^^^^  ^effienrs  , de 

imprimé  par  ordre  du  rT® 

1788,  &Fon  vous  donner^/ 

les  informations  que  vous  fo‘h 

comme  «ne  telle  exoîir^t'  ; mais 

détails,  on  fe  bornera  dans^w  mf 
montrer  en  peu  de  mots  I’  ^ 

^^^^9,817,491  liv/el  1788,  étoit 

^^9.39M85  livres.  ^ ^ *3“'  s’élevoient 

"aire , c’ertr^dfre*  "la  df^*-'  ’ °'''*'‘ 

«•evenus  & Ie^aé>èn/es  S^T  >T-^ 
54.9^9.340  livres.  '''‘‘--S^^Siii^^duiroit  à 

1^01,  provenant  de  l’emorunt  ^ **  ' 

3787,  objet  de  II  million/ r®  novembre 


' wdinaire  une  fomme  applicable  aux  dépeixfos 
imprévues  ;&  puifque  ces  dépendes  reviennent . 
toutes  les  années  , on  a cru  devoir  les  ranger 
dans  le  compte  des  dépenfes,  & elles  forment 
dans  ce  compte  un  article  de  5 millions. 

Ces  trois  articles  réunis  à plufieurs  autres 
différences  moins  effentielles,  auroient  dû  éle- 
ver à plus  de  75  millions  le  déficit  du  compte 
dont  il  efl:  queftion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n’eft  cependant 
que  de  56  millions. 

' I®.  Les  retenues  impofées  fur  les  penfions 
par  l’arrêt  du  13  Odobre  1787  , n’avoient  pas 
été  mifes  en  compte  dans  l’état  des  finances, 
imprimé  l’année  dernière.  Cet  article  fe  monte 
à environ  5 millions.  * 

2®.  Les  économies  & les  difpofitions  nou- 
velles du  département  de  la  guerre  ont  dimi- 
nué fon  état  de  dépenfes  fixes,  de  ^ à 9 millions, 
3®.  Le  département  de  la  marine  , en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Roi  J a fixé  fon  état  de  dépênîes  à 40  mil- 
lions 500'pille  üvrc^j  tre  qui  forme  une  réduc- 
tion fffrl^ompte  de  1788 , de  4 millions  500 

^-'^4®.  Le  département  des  affaires  étrangères  a, 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions 
300  mille  livres , ce  qui  procure  une  réduâiotî 
fur  le  coinpte  précédent.,  de  1800  mille 
livres. 

- " Ces  divers  articles  choifis  entre  plufieurs 
autres,  fuffirQnt pour  indiquer, pourquoi  dans 


te  moment  le  défidt  du  œmpte  des  revenus 
& des  depenfes  fixes  n’eft  plus  de  -jt  mJir 
»>ais  de  56  millions.  ^ millions, 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  danx 
^rapprochement  exad  du  compte  de  Wxx 
& du  compte  qui  vous  eft  préfenté  • rauDrn’ 
chment  dont  on  vous  donneraje  tableaiü^ 

Ne  me  feroit-il  pas  permis  , Melïïeurs  do 
vous  faire  obferver  que  le  déficit  aSieûr  à 

ces , bien  loin  d avoir  diminué , auroit  pris  ,m 
grand  accroiffement,  fi  le  Tréfor  royal  n’avoir 
pas  ete  gouverné  avec  la  plus  févère  eMaitude 

tardés  fans'LhHTl’ornrslaorpfs'^ 

prefervé  de  la  néceffité  de  recourir  à des  o 

ET  1“?"“““  ' “ "S  p..“  il  ™ 

€tatderefiîfer  touteefpècedefecoursàdes  con  ' 

dirions  onereules,  & fil’on  n’avoir  p^  JS 
dans  ce  projqi.  nonobftant  toutes  les^  alarr^ï 
qui  S etoient  répandues  fur  Fétat  des  fînanceT& 
fur  le  fort  de  la  dette  pitbliqujsen  ewréral  > 

On  revient  à ta  différence  qui  exflKrl  i 
revenus  fixes  & les  dépenfes\xes  fo 

trouve  réduite  à ce  moment  à 56 
Il  faut  s occuper  des  moyens  de  couvrir  cette’ 
ifference  ; & voici  de  premiers  apperçus  que 

fidéraiion!  ° ^o^metfre  à'^ïotre  con- 

.«les  examens  attentifs  que  i’aî 
faits  des  conditions  du  dernier  bail  paffé  avec 

îes 


îK  , , 

ïes  fermiers  généraux  de  la  rentrée  dans  certains 
droits  fulpendus  pour  un  temps,  & de  l’accroif* 
fement  fuccellifdes  produits , qu’cn  mettant  à 
part  Z millions  ou  i millions  400  miüe  liv.  pour 
' le  traitement  fixe  des  fermiers  généraux , en 
fus  de  l’intérêt  de  leurs  fonds  àcinq  pour  cent, 
le  produit  des  droits  à recouvrer  par  la  ferme 
générale,  peut  être  eftinté  à 18  millions  de  plus  / 
qu’il  n’a  été  compté  dans  le  compte  de  1788, 
J’obferverai  feulement , 1°.  que  cette  augmen- 
tation exigeroit  un  changement  dans  les  con- 
ditions du  bail  paffé  avec  les  fermiers  géné- 
raux ; z°.  qu’elle  ne  leroit  réalifée  en  (on  en- 
tier que  d’ici  à un  ou  deux  ans  , a 1 epoque 
ou  la  ferme  générale  auroit  écoulé  un  appro- 
vifionnemeht  de  tabac  qu’elle  a fait  à trop  haut 
prix.  On  vous  donnera  , Maffieurs , les  expli- 
cations détaillées  qui  peuvent  pftifier  une  fi 
bonne  efpérance. 

2.''.  l’évalué  de  5 à 6 millions  l’accroiflement 
de  revenu  qu’on  peut  raifonnablement  attendre 
de  la  ferme  despotes,  de  Tadminiflration  des 
domaines  , de  la  régie  des  aides^’dë  la  régie  des 
' revenus  cafuels  5^  de  la  ferme  de^Sceaiix  & de 
Poiffy^üiî  dévoyant  aulTi  ks  conditions  des  trai- 
tés palï^ià'Vec  ces  compagnies,  en  evaluanr, 
fans  exagération,  le  produit  de  cette  partie  des 
revenus  du  BToi , d’ici  à,  un  ou  deux  ans. 

■Voilà  donc,  MeffieuTS,  en  deux  articles  près 
de  Z4  millions  de  bonification  que  vous  confi; 
dérerez , i.e  crois,  comme  très-afTurées. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d’autres  in- 
dications, qui  réunies  préfenteroiept  e'^alement 


«ne  refïource  confidërahlp  • oii 
à aucun  impôt  ; mais  pIIpc  a ' tjennent 

fieurs  difpo'^itio^sTo  d ” ou  ?'“* 

le  »o„  Z ‘drÏÏXbt  de  f “ T"'" 
q,»i  on,  é,é  .bonnSl’; 
vinces  du  royaume  tan.i;c  ^ J P’’®* 
la  perception  s’er4it  "î  ,^“"  dans  d’autres 

des  loix  qui  ont  établi  ces  iZts  CeVT'® 
nemeos  font  tellempnf  AU  ^ abon- 

d’après  des  calculs  ^ , que  , 

qu’L  devroient  feîon.  .on  préfume 

lions  de  plus  Vot^Tonf  I ' «>'‘- 

tol.£ief;rlv;Séï;o"f^,S^^^ 

Îr  aeÿ’re“çtiîVct  ’-SS"" 

5ÔomilTe1îvterp1^"rT'?'^ 

fomme  au  rembourfpmp’  î ^ cette 

graruits;  Il  y ioint  Jp  r«c  ^ f^ons 

înillïons,  en  fofte  oup  f revenus  z 

montent  en  tout  à a mîîl^^  ^^^^^tix£emens  fe 

Cette  dernièrrf2me  n°'“^°°T%ï'''^«- 
revenu  de  l’État,  fi  le  Rol'f^' h "" 

de.,.,  du  Cle,eé',  e„''d="°',  ,'  1” 

appliqués  à une  caiiTp  J,  ^ ^^«"oient  - 

pr^riétaires  d/s  e t 

droient  rien  à cet  échanZ  P^r- 

W r„o„n,  sfrifc  pSrrpT,;: 


îolicle  des  cautions , celle  du  Roi  & des  États- 
généraux. 

5^.  Vous  verrez,  Meilleurs,  dans  le  compte 
des  finances,  que  le  Roi  paye  annuellement 
à des  hôpitaux’,  à des  communautés  religieules 
'ou  pour  d’autres  objets  de  ce  genre  , une 
fomme  de  5 millions. 

Vous  aùriez  à conûdérer.  Meneurs  (1  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourroit  pas  etre 
afîignée  fur  des.  revenus  eccléfialliques , loit 
par  des  réunions , foit  par  la  voie  des  écono- 
mats, foit  de  toute  autre  manière. 

4"^.  Xe  Roi  a affranchi  la  compagnie  des 
îndes  du  droit  d’induit  fur  les  marchandifes  im- 
portées de  l’Inde  $C  de  la  Chine,  & Sa  Majefte 
lui  abandonne  de  plus  la  moitié  du  produit  des 
iaifies  & des  droits  relatifs  à quelques  branches 
de  fon  commerce  : ces  deux  facrîfices  peuvent 
être  évalués  de  15  à î8oo  mille  livres  : & e 

Roirentrerolt  en^pofTeflion  de  ce  revenu  , ü la 
liberté  du  commerce  des  Indes  étoit  rétablie.  Il 
feroit  encore  pofîible  que  la  compagnie  elle- 
même  s’en  défîftât,  fi  le  privilège  dont  elle 
jouit  lui  étoit  confervé  d’une  manière  fiable.  , 

<5 L’es  primes  que  le  Roi  accorde  pour 
l’encouragement  du  commerce  s’élèvent  au- 
jourd’hui à 3 millions  800  mille  livres  ; oC  celle 
accordée  fur  la  traite  des  Noirs  forme  feule 
un  objet  de  1 millions  40^  mille  livres. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  dernière  dépenfe 
pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié,  en  adop- 
tant une  difpofition  que  i’humanite  feule  auroit 

^ y 


^ - 


A'^  r-u  ^ J 

pr-f,„,''oti/v"ïe?rpïïrif' 

mi“'n?r  la  fe,„,  J„  • 

£î«ifé,i'W"f  ”s  rLï/r;r; 

du  îb  ' ^ royaume,  !e  produit  de  la  ferme 

du  tabac  augmenteroit  de  izoo  mille  livres. 

ÎP  ^ ^ hôpitaux  perçoivent  à 

S„.  'Te  lÆ.®'",;  *»'"/«'  le.'coS?ÔZ  î 

^ons  , le  Roi  en  leve  de  femblables  dans  1-s 
^emes  heux , & ces  diverfes  adminiftSn* 

peuples , occafionnent  de 
doubles  frais  de  geftions  : il  arrive  aiffficnï 

Çlufieurs  municipalités,  entraînées  par  diS^ 

égards,  fayorifent  ou  tolèrent  des^ 

des  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  oi^ 

1 ii.tTel.Tr„z''.':s  'ïTT^A 

tloMé^'f'*  “"e  Pomme  fix^propo"* 

Îin  bénéfi  '""f  TJ'f  il  ro  réfuIteLt 

im  bénéfice  évalué  a i ou  5 millions  * ; mais  un 

tel  arrangement  auroit  éprouvé,  avec  raifon.  de 

at 

^«^çes^pdvilàs«  S'appliquent  àa«  cltji;s'’f;?i:, 


grandes  cantradlftions  : on  pourroîtle  prendre 
en  confidération  à une  époque  oh  les  diipou- 
tions  d’ordres  fanftionnées  par  la  Nation  écarté-* 
roient'tout  motif  d’inquiétudes  » & rendroient 
parfaitement  affurés  les  engagemens  qui  1er 
roient  pris  avec  les  villes.  . > i> 

8°.  U exiftoit  en  1785  un  droit  a 1 entree 
des  toiles  peintes  & des  mouffelines.  On  a cru 
s’oppofer  avec  plus  d’efficacité  à l’admiffion 
de  ces  marchandifes  dans  le  royaume , en  la 
prohibant  abfolument  ; mais  l’expérience  a 
prouvé  que  l’intrbduélion  étoit  à peu-pres  la 
même , & que  le  droit  aboli  avoit  tourne  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  affureurs  de 
leurs  entreprifes  : tout  femble  donc  inviter 
à rétablir  le  droit  ; cette  difpofition  proCureroit 
aû  Roi  un  revenu  de  8 à 900  mille  livres. 

^ 9®.  L’intérêt  de  l’emprunt  nécefîaire  pour 
balancer  les  befoins  de  cefte  année  , fe  trou- 
vant compris  dans  l’état  des  dépenfes  fixes , & 
cet  intérêt  ne  pouvant  être  exigible  que  dans 
l’année  ptochaine,  on  eft  fondé  à compter  au 
nombre  des  reflburces  qui  doivent  corref- 
pondre,  les  extinflions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année , objet  d’environ  1 500 
mille  livres.  ' . . 

10®.  Monsieur  vient  d’offiir  une  diminu- 
tion de  500  mille  livres  fur  les  fonds  deftines 
par  le  Roi  aux  dépenfes  dé  fa  maifon , Sa 
Majefté  a accepté  cette  propofition. 

1 1°.  Monfeigneur  C o M T e • d’A  R T O i S 
n’avoit  pu  encore  terminer  les  difpofitions  dont 
il  s’occupoit  J lorfqu’il  annonça  Tannée  derr 


fomme  îe£e  àV  M ï 
Vient  de  faire  con„ole  5r- 

de  ce  mois,  cette  i " 

»nent  effeauée  à ladéchar<rp°”  P°”^“«de. 

royal,  annuelle  du  Tréfor 

de  Paris,  pour  l’en trée  franche  d^^*  bourgeois 
leurs  terres  & de  leur  chalTe 
convenable,  procureroit  uî’bî  ^ 

500  raille  livres.  ■ ” bénéfice  de  4 à 

^ ^^oîition  des  franrQ  Aï' 

sÆi'”'  “™:,s 

l’un  \ ' Bayoîûé^^  PauÎre^  à l’o""-  ’ 

rempli  Tobjet  d’utiîbi^  » ^ Orient  j na  pas 
celui  de  Bayonne  eft  d a»endoit,  & 

fâvorife  le cLraerœ  dés  ir""  "" 

du  nôtre.  On  fe  bom^  aux  dépens 

faire  obferve"  que /es  dl"  T""' ^ 
velles,  tantpar^Ine  d-  " * difpofitions  nou- 
du  tab^c  , qtfe  ' les  it"!"" 
d’autres  confidLr  In  demandées  & 

600  raille  livres  de  rinte! 

ven'tr'de^lSlesfoir  P°"'‘ 

fiers-prifeurs  & a,  1,1  P^""  Huif. 

ont  folirnTe  ’iîlvn  Io"2re"r 

Il,paroît  que  «tte  finance  n’  ftlrJi 

nee au produitafrueldeces dioifs Ifi- 

Ofiresà  cet  éeard  m.:  onfau  des 

egard  qm  produiront  vraifembli. 
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tlement  une  augmentation  de  revenu  de 
îuille  livres. 

i6^  ’On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les 
dons  gratuits  du  Clergé  ; ce  revenu , à compter 
^es  temps  paffés,  équivaudroit  à 3 millions  200 
mille  livres  , en  raifon  de  16  millions  tous 
les  cinq  ans. 

Les  feize  articles  , Mcffieurs  , dont  on  vient 
de  vous  donner  l’énumération  , réunis  aux  24 
millions  relatifs  à l’accroifTement  certain  du 
produit  des  fermes  & des  régies  , ne  s’éloigne-' 
roient  pas,  comme  vous  le  verrez  , de  la  fom- 
me  du  déficit. 

Quel  pays  , Mefiieurs  , que  celui  oîi  fans 
impôts  & avec  de  fimples  objets  inapperçus  on 
peut  faire  difparoître  un  déficit  qui  a fait  tant 
de  bruit  en  Europe  1 

Suppofant  néanmoins  que  , dans  le  nombre 
des  difpofitions  propres  à établir  la  balance 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes,  une 
partie  ne  vous  parut  pas  convenable , ce  feroit 
k moment  de  vous  faire  obferver  , Mefiieurs  , 
que  fi  les  deux  Ordres  privilégiés  , renonçant 
à leurs  privilèges  , concouroient  au  payement 
des  cbarges^de  l’État  de  la  même  manière 
que  les  autres  fujets  du  Roi  ; & fi  les  Princes 
eux-mêmes  offroient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les'  vingtièmes,* 
' onpourroitvraifemblablement  élever  les  impo-^ 
firions  de  10  à 1 2 millions , & il  n’en  réfui teroit 
point  d’augmentation  pour  les  contribuables. 

^ On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitions 
^économiques  , dont  les  «nes^exigeroient  utf 


\ 
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monte 


rembourfement , d’autres  L ch^:  j> 
favorable , d’autres  le  loifir  néceffa*^ 
occuper  particulièrement.  Maiï^i  7 ‘’n 

r ?r.  la!  “t  5“i 


j-*^iuuiçrque  Meffieiirs  les 

qui  achètent  des  biens  particuliers 

én  pofleffion  des  nr^r^  *§'’®“*'’aux , fans  être 

Quel  intérêt  auroientTo^^^^^ 

s’pppofer  à l’abolition  d’u^e  diftinfl-'"  ^ 

ço«.  à „„  i.„£l“L‘ldoT?£™ 

lilLe 

lions  , Il  wf  ripnt  J r---  >-1*^  uçrs  reauc- 

su’elles  ffrviroient  alorfà  rldr  * ^ ■ 

«lens  plus  avantageux  à la  Natil 

POf«  le^‘™lT’‘'  , d’ex, 

foler  les  mottfs  qui  l’o„t  engagé  à ^e 

mettre 


mettre  la  réduftîon  des  intérêts  de  la  dette 
publique  au  nombre  des  moyens  propres  à 
rétablir  Tordre  dans  les  finances  ? le  Roi  auroit- 
il  befoin  de  juftifier  cette  réfolution  au  milieu 
des  États-généraux  & dans  le  fein  de  la  Nation 
la  plus  renommée  par  fes  fentimens  d’honneur  ? 
non  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
luiuncaraaère  facré;  & quand  cet  engagement 
a été  pris  par  le  Souverain , par  le  chef  le 
gardien  des  droits  d’une  Nation  ; quand  il  a 
été  pris  , en  grande  partie,  pour  fubvenir  aux 
befoins  extraordinaires  d’une  guerre  nationale  ; 
quand  il  a été  pris  pour  garantir  les  propriétaires 
de  fournir  des  fubfides  qu’ils  euffent  été  dans 
l’impoffibilité  de  payer  j enfin,  quand  cet  enga- 
gement a été  pris , n’importe  pour  quel  fujet, 
il  doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas 
d’une  main  faire  exécuter  les  engagemens  des 
'particuliers , & de  Tautre  brifer  les  liens  qu’il  a 
contraôés  avec  ceux  qui  fe  font  fies  a fa  parole, 
& à fa  parole  confacrée  du  fceau  légal  connu 
& refpeaé  iufqu’à  préfent.  Que  de  plus  grandes 
précautions  foient  prifes  pour  l’avenir  , le  Roi 
le  defire,  le  Roi  le  veut;  mais  à une  époque 
fl  folenneile  oii  la  Nation  eft  appellée  parfon 
Souverain  à Tenvironner,  non  pour  un  mo- 
ment , mais  pour  touiours , à une  epoaue  ou 
celte  Nation  eft  appelée  à s’afTocier  en  quelque 
manière  aux  penfees  & aux  volontés  de  fou 
Roi,  ce  qu’elle  defirera  de  féconder  avec  le 
plus  d’emprefïement , ce  font  les , fentimens 
, d’honneur  & de  fidélité  qui  animent  Sa  Majefte; 
çe  font  les  fentimens  fans  lefquels  il  n’y  a plus 


Jence  & Dsr  f que  parla  vîo- 

Jence  &.  par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  nas 

• qu  aucun  manquement  de  foi  vienuffouiC 

Ls  premices  de  la  relîauration  de  la  France  • il  ne 

£ aEw  ' f la  plur/ugurte 

es  atiemblees , foient  marquées  à d’autre  em- 
preinte que  celle  de  la  juftice  & de  la  plus  par- 

res.  tout  peut  y changer,  tout  péutyeffuver  des 

le  rallier  autour  de  ces  grands  principes  il  n’w 

rien  ^eTeX  "«^^J^^ais  • 

IrTnÎ  J^.  Ce  fera  un  ,our,  MelTieurs,  un 
gland  monument  du  caradère  moral  de  Sa  Ma- 
dères d^elE^ 

fide'ij.  car  ’en“" 

eu  bèfoin  dl.’  ^ '■énonçant , le  Roi  n’auroit 
U beloin  d aucun  fecours  extraordinaire , & il 
n auroit  pas  ete  loumis  aux  cliverfes  conféquen- 
ces  qui  en  font  refultées.  Ceft-là  peut-êtrl  un 
des  premiers  confeils  que  les  aveugles  amis  de 
1 autorité,  que  les  Machiavels  modernes  n’au- 

roient  pas  manqué  de  lui  donner. 

d..  t trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
fa.isfaâion  à s unir  avec  vous  , Meffieurs 
pour  confacrer  les  principes  immuables  de  là 
Mice  & de  la  probité  ; Elle  trouve  plus  de 
Jtisfaaion  a les  refpefter , qu’Elle  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  iouilTances  de  la 
pompe  diqtrone,  & dans  l’exercice  illimité  d’une 

pas  dyftinee  a maintenir  la  ju(iice  & àla  défendre 
nî»e  toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin,  Meir.«, 


îa  puiïïanœ  politique  de  la  France  efl:  étroite- 
ment unie  à la  confervation  de  ces  principes. 
Les  dépenfes  d’une  guerre  font  devenues  im- 
menfes  depuis  qu’il  faut  couvrir  toutes  les  mers 
pour  fe  tenir  fur  la  défenfive , & depuis^que  des 
arméespradigieufes  en  nombre  doivét  être  ml- 
fes  en  campagne  pTe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l’Europe. 
Dans  cet  état  des  chofes  , il  eû  abfolument  im- 
pofîible  de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des 
impôts  extraordinaires:  l’on  doit  néceffairement 
fe  ménager  les  moyens  d’obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d’un  facrifîce  annuel 
&C  modéré  de  la  part  des  contribuables  ; mais 
cette  reffource  dépend  effentiellement  de  la 
confiance  , & la  confiance  dépend  de  la  fidé- 
lité du  Souverain.  Ainfi  ,,Mefiieurs , la  bonne 
foi , la  politique  , le  bonheur  & la  puiffance  , 
tous  les  principes tous  les  mobiles , tous  les 
' intérêts -enfin  qui  touchent  également  le  Roi 
& fes  peuples  , viennent  plaider  la  caiife  des 
créanciers  del’État  & leur  fervir  de  défenfe, 
Qu’il  me  foit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  embraffent  le  bonheur  général  d’une 
Nation  confidérée  colledivement&dans  toute 
fa  durée  , le  motif  plus  touchant  peut-être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  l’exif- 
tence  paffagère  n’eft  que  plus  digne  de  foin 
& de,compafiion  ; je  parle  fur-tout  de  ces 
hommes  du  peupley  q^e  la  crainte  de  l’indi- 
gence a rendusdaborieux , qui,  dans  l’aban  • 
don  d’une  douce  confiance,  ont^dépofi  entre 
les  mains  de  leur.  Roi , à l’ahri.  de  fa  probiié- 
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& de  fon  amour,  le  fruit  des  travaux  pénibles 
àe  toute  leur  vie,  &c  l’efpoir  long-temps  acheté 
- quelque  repos  dans  les  jours  de  la  vieilleffe 
&des  infirmités  qui  l’accompagnent;  car  tel  eft 
un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’Etat  Je 
n effayerai  pas  de  peindre  le  défordre  & h ' 
douleur  qui  réfulteroient  de  leur  attente  fi 
cruellement  trompée  ; il  eft  des  maux  aftez 
pands  meme  en  perfpeftive,  pour  qu’on  n’ofe 
les  fixer  par  la  penfée,  & la  crainte  qu’ils 
infpirentfembleetre  le  garant  de  leur  impofli- 


n refte  encore  une  queftion  à examiner.  Ne 
pourroit-on  pas  faire  une  diftinftion  entre  les 
divers  titres  de  créance,  & réduire  enfuite 
I interet  des  emprunts  dont  les  conditions  au- 
roient  ete  trop  favorables  aux  prêteurs  } Vous 
verrez, ^Meflieurs,  que  l’utilité  de  cette  opé- 
ration n auroit  aucune  proportion  avec  les  in- 
conveniens  qui  réfulteroient  d’une  atteinte 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  & aux  bafes  fi  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  fait  oii  l’on  peut 
s arretp,  quand  on  fe  permet  de  difcuter  les 
circonftances  d’un  engagement  fiinnle,  & 
comme  tout  ce  qui  eft  fournis  à une  opinion 
arbitraire  , ne  préfente  à l’efprit  aucune  cir- 
confcription  pofitive,  on  forceroit  les  prêteurs 
a mettre  à l’avenir  au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d’une  pareille  inquifition  ; l’intérêt  de 
1 argent  fe  reffentiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger  , & l’Etat  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d un  jour , bénéfice  même  très-modéré. 


fl  l’on  vouloît  dans  un  pareil  examen  obfer» 
ver  les  principes  d’une  raiionnable  équité. 

On  ne  peut  fe  former  à l’avance  une  ]ulte 
idée  des  avantages  que  l’État  pourra  tirer  ^ 
non  feulement  de  la  hauffe  fucceffive  du  prix 
des  fonds  publics  , mais  encore  de  la  tran- 
quillité. de  l’affiette , s’il  eft  permis  de  s expri- 
iner  ainfi , de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à la  dette  publique.  Cette  dette  eft  ii 
immenfe , que  la  difproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  & la  rente  annuelle 
qui  s’y  trouve  attachée , influe  d’une  manière 
immédiate  & décifive  fur  le  prix  général  de 
l’intérêt  de  l’argent  ^ il  refulte  de  cet  objet 
de  comparaifon  , que  l’agriculture  & le  com- 
merce ne  trouvent  point  de  fecours  , ou  font 
obligés  de  les  acheter  à des  condîtions  que  les 
bénéfices  ordin.^"®  de  ces  exploitations  ne  per- 
mettent pas  d’acepter.  Enfin  les  inquiétudes  » 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
fonds  publics  fur  les  facultés  du  tréfor  royal , 
& fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment, entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds  ; & cette  vacillation  eft 
augmentée  par  l’influence  de  tous  les  bruits  ^ 
de  toutes  les  fauffes  nouvelles,  de  toutes  les 
infinuations  infidieufes  & de  toutes  les  ma- 
nœuvres de  l’agiotage.  Mais  cet  afcendant,  ce 
pouvoir  qu’on  obtient  fi  facilement  fur  1 ima- 
gination , quand  elle  erre  au  hazard  & ne  fait  à 
quoi  fe  fixer , ce  pouvoir  s’affoiblira  fucceffi- 
vement , fi  les  propriétaires  des  fonds  .publics 
acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le  fort 
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i?.’une fidélité  parfaite , tout  s’enchaîne ailcment; 
tout ie  tient,  tout  le  lie,  tout  annonce  que  ce 
beau  fyfiême  moral  eft  l’ouvrage  chéri  de  l’Etre 
fuprême^il  reflemble  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfiques , qui  s’élève , s’accroît , 
fe  fortifie  fans  effort  & fans  confufion  , & 
ne  s’arrête  ou  ne  s’interrompt  que  lorfque  les 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  fesloix  , 
Sc  s’oppofer  avec  violence  à fa  marche  fimple 
& réglée. 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  caufe  des 
penfionnaires  d’une  manière  auffi  générale  que 
celle  des  créanciers’de  l’État , puifque  la  difiri- 
bution  des  grâces  ôc  des  récompenfes  n’ayant 
pas  été  conuamment  affiijettie  à des  principes 
fixes , elle  efi:  plus  fufceptible  d’erreur  ôc  de 
critique.  Cependant , Mefiieurs , vous  penferez' 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait , il  y a un  an  , 
ime  réduôion^  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  dépenfes ce  n’eft  pas  d’une  manière  rapide  ^ 
'ni  générale  qu’on  peut  y chercher  une  nou-  ' 
velle  reffource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 
îions  à cet  égard , ôc  vous  fera  donner  les 
éclairciffemens  que  vous  pourrez  defirer;  vous 
verrez  , ôc  avec  peine  peut-être  en  vous  occu- 
pant uniquement  d’économie  , que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépenle  des  penfions  eft 
répartie  en  portions  modiques  au  foulagement 
des  militaires  ou  d’autres  ferviteurs  de  l’État 
ÔC  que  les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns 
l’ancienne  habitude  pour  les  autres , exigent  du 
^refpeâ:  ou  du  ménagement. 

Les  confidéraüons  qui  viennent  au  nom  de 
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l’humamté  appuyer  les  droits  d’une  ancienne 

fPpiicablesà  l’avenir  f 
auffi  Sa  Majefte  avoit-EHe  ordonné  aux  divers 
departemens  d’obferver , pour  les  rouveiles 
demandes  de  grâces  pécuniaires  , une  mefiire 
proportionnée  à la  moitié  desextinaions:  cette 
mefureferoitpeuîêtre  moins  fufceptibled’erreur 
ou  de  conteftatioR , en  déterminant  la  fomme 
numéraire  des  penfions  qui  leroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi,  Meflieurs, a toujours 
adopte  avec  goût  & avec  eftime  les  dilpofitions 
d ordre  qui  lui  etoient  propofées , & Sa  Majefté 
defire  ardemment  que  vous  puiffiez , en  rele- 
vant les  idees  d’honneur  patriotique,  augmenter 
le  prix  des  recompenfes  qui  ne  coûtent  rien  au 
trelor  royal , qui  ne  font  point  verfer  de  larmes 
au  peuple,  & qui  n’ont  reçu  d’atteinte  dans 
i opinion,  queparcesméfalliances  defentimens 
‘■'■“P  Souvent  le  defir  public  des 
diltinaions  & l’amour  fecret  de  l’argent. 

C’eft  un  grand  point  fans  doute,  que  de  pou- 
voir confidérerlapoffibilité  de  couvrir  le  déficit 

annuel , le  déficit  dont  on  fe  formoit  gne  idée 
effrayante , fans  avoir  befoin  de  recourirà  aucun 
moyen  injufte  ou  févère , à aucun  moyen  fur-' 
tout  qui  dérange  le  lort  dupeuple  ; mais  la  tâche 
dont  il  eft  necefîàire  de  s’occuper  n’eft  pas 
encore  remplie.  L’éîablilTement  d’un'  jufte 
équilibré  entre  les  revenus  & les  dépenles  fixes 
eft_  fans  contredit  l’objet  le  plus  eflentiel  * 
puilçiue , de  cette  manière , non-feulement  on 
remedie  à un  grand  mal , mais  on  arrête  encore 
tes  progrès.  En  effet,  la  néceflitéde  fuppléer 

par 


encore  à 


drïoufcSe’à  des  intérêts  pnéreiu.  Ce  (era  «a 
^and  ttiomeiK  de  ^evenuf  ôt°es 

d'^fpérance , tu»  cï^ui  niveau  v 

rafFermi,  que  i P pncôre  ^ 

Ime  tout  ce  qu  il  relte  encore 

ver  de  donner  aux  nnanc.- 
ère  aaivité,&  pour  établir  dans 

•’Sd.»»  )»«'  équiUp-.'»””?"* 

fixer  votre  a'‘«"“°"^‘îlV°’'®5-fficn?té 
emportantes  , & qui  f fs 

remièretnent , J'^éDen. 

beioins  de  cette  année,  Siluppleer  a is  depen, 

les  extraordinaires  de  1790  ^ ‘79  ‘ r 

Wndement  . quelle  eft  l’étendue  des  an- 

SèWment,  quels  Sc'ablel  ' 

opiés  pour  avoir  une  fomme  ajiplicable 

rembourletnens  1 , . , j,.  . 

Examinons  , 4’abord^.  la  première  de  .çes 


s. 


Année  courante.  ^ 

ÙH  mettra  fous  vos  yeux,  'ffj 

fpéculatifdes  dépeisfésSideSreveng  libread# 


renouvellTmw  d*anticipariom^^ 

bJable  il  fa,.dr^:/  r * *®  P*“*  vraifem. 
iJo  miilionrOn  In"  f«raordinaire  de 
O»  l«  reffô„2l7^n^  «"iprunts 

remarquerez  avec  fftisfaaion  que  iSrê^de 
ieTE  "r^^-.Po-  balancer 

^ déjà  donné  connoi^ance,  e:Vonrq"ue"" 

imeret  naugraeptera  point  le  déficit  ^ 

On  doit  vous  faire  obferver  nue  Ip 
neceffaire  pour  cétte  année  np\  ^ '«cours 

payemensdel’hôtel.de-ville  àlaro^mpf 

qui  y a été  deftinée  de^is^SuT 
mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exigef  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence  £ ^ 

trouverez  sûrement  jufte,  Meffieurs’,  qulï*  ' 
fix  derniers  mois  de  l’année  1788  dTlt  I 

W™.n,  ,Wri„  d.„,  fe  cou?dVc?:ôi 

année,  & que  les  rentes  loient  payées  défôt 
mais  avec  la  plus  parfaite  exaâitude 

qùe  ryRoiT'hr  Meffîeurs. 

T ! fin  1 P ' ^ ^«uuitter  d’ici 

a la  fin  de  î annee  le  dernier  femeftrp  v 

née  1788,  & s'il  nepaye  eSe  oup  r 
mois  tous  les  fix  mois,  il  y aura  cnnd  ** 
ment  un  femeflre  en  arrière  L’Érat 
J.nc  ob,„„  d.  h p.„  --- 


'"‘'"•Il’onï  ‘^puifqurirtoS 
^ ^ à Vhôtel  - de- ville  fe  monte  aujour- 

de  ^e‘*r<i  .P^“^^;y'd:rrep.ifrs , re  pui  ré- 

& pa^es  a la  mor  extinaions  à envi- 

duira  le  j»3nnée  feulement  oit  ces 

Ton  moitié  |>ou  ^ g 1^  temps 

extinctions  i’État  voiis  aurez  à 

augmente.  I»  convient  de  faire  on 

examiner,  Meflieurs  , si  aCauitter  plus  tôt 

emprunt  extraordinaire  poi  q P ^ p^f. 

prit  de  douceur  ^ près  d’un  an 

les  rentiers  e de  la  finance , ileft> 

aux  circonftaMe  P ^ ‘Nation  entière 

prélumer  qüà  .lepoq  ù„fs  i^térêK  de ‘ta 
durera  le  payement  de  leu 

manière  la  plus  exaje  J dans 
„e  regretteront  pas  ^voi  ^es  embarras 
q«e  qqe  çhofe  a a dim^^^.  ce, qu’ils 

prefens  : i s ne  .ai  ^Is  dans 

p.r J.  ■ aifcrédi.  «oit 

affolbli  fenfiblement  la  valeur 
. Je  fois  même  qiuUne^fjton^.P^^ 

S ‘iême  ,r4>?aü‘fou^^^  des  contribuables. 

i i>(V  npceffaire”  dé  vous  expliquer, 

ll'Vft  dû  par  les  peuples  de  wands  arrerag« 

r U aille  ^ les  vingtièmes  & fa  capitation  & 
fur  la  taille  , te  6 Mpffieurs . ft  vous  faites 

vous  ,en  l^’g^''^  r "’elfe  des  recoq- 
■attetiiiçn  que  ta  recette  annuc  ^ 


.1 


4. 


/ 


vremens  compofé^  en  '‘gén^érkf  de  xroh 
cinguicmes  â-peu-près  aDparîer)^rit  à Tannée 
couràme,  & de  cîeu?c  cinquièmes  provenant  des 
impofîtîons  relatives  a i-annéeartëcédehte,  dif- 
’ poritlon,  qui  jette  beaucoup  d’embarras  & 
d’obrcurité  dans  les  comptes  ; ces  deiix  cin- 
quièmes, quoique  légifimement  dus  au  Roi, 

^ font  conflamment  -cn  arrière  ^ fervent  feule- 
ment de  motif  pour  refferrer  de  temps  à autre 
le  payement  des  contributions  & procurer 
ainfi  un  fecovrs  extraordinaire  W Tf^of  royal 
de  3 ou  4 millions  : vous  en  avez  vu  Texem- 
pie,  Mefîieurs.^  dans  îe  compté  des  recettes 
extraordinaires ‘de  Tannée  derpière.  'Le  Roi , 
Meffieurs , ayeç  votre  avis  , voudrôit  faire 
reinifç  eptièré  à fon  peuple  de  tous  ces  arré- 
rages qui  fe  montent  à environ  tniîîions, 
fous  la  condition  néanmoins  qu’à  l’avenir  cha- 
que année  d’irnpofîîîon  feroit  payée  dans  le 
cours  des  douze  mois  qui  la  cçmpofént , en 
forte  que  le  facrifiçe  du  Tréfpr  royal  confifle- 
roit  dans  une  renonciation  à la  faculté  légitime 
qu’auroit  îê  Souverain  d’ufer  de  fes  droits  à la 
rigueur,  en  faifarit  payer  , avec  l’année  couran- 
te, une  por|ion  quelconque  des  arrérages.  Vous 
examinerçz,^  Wefpéurs , cette  idée  ; & fi  vous 
la  trouviez  fùfpeptibie  d’inconvéniens,  vous  ne 
rendriez  pas  moip,s  hommage  aux  intentions 
bienfaifantes  de  Majeilé. 

Les  befoins  p^ttraordinaires  pour  les  apnées 
Î790&  1791,  ne  (ont  connus  qu’imparfaite- 
ment  , parce  qu’ils  dépendent  en  partie  de 
liquidations  epcpre  incertaines  ; on  yous  en 


_St,«  f«.  4f;'«  p^TbSV.,  « <!?.> 

* , ^0  dou  f f v'^.^firaordinaires  ne  do.t  ja- 
:pérv.î^des  miniète  pofitive  , 

pi.i;t(jue,«i've,  , ^ ,1e  depçofes. 

^*^,500  lo«i,  Meflieuts,,  ce  pre. 

: Qn  fiendrou  \ ^ïentoU  toutes  |e* 

p,iet  4i(cou«  , ft,  >9“  arée  pour- 

p^p^cappns  données  4»“  >« 

roU,iÇX]gef  t - _(j;e  qui  importe  :lç  plup 

cours  de  vos  __  .‘fl:  de  vous  ptéUpW^ 

(Ui^  .CÇ  mçmcP  ; votre  marchen  ^ 

cpçhaipernent  qu  . du  temps  «n  cber- 

Jp?.,etPP®p''®  g pays  epfore-n^- 

^res.  de  cette  cotnpt£S.d4$nance 

Al’avemr . fimpU  & très. 

auront  ete  fournis  a u rendue  C-OP^** 

ktûligfWe , s n’aurez  befoind’aucun 

ia!i«e,§ç,.mvar>able  , vous^^.^  g„an. 

(ecôurs  de  la  Pf[’  ^ ^ gdnéraux.ev»-tnçmes, 

Me^u?s , toutes  leslnftrufttons 

jes/es fonnoilïances  J d ^ 
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appui  de  h (f  4 ) 

f°"t  conL—  ''°“s  aurez  M J^"‘ 
f coijnoifre  & rio  »„  . ^^furs  rf> 

rechercftés  préalablés  atifof  "'  **  ■’’’^'  "* 

” °7,POWtScrôyÿ  dept  Jec  W 

neuf  /es  juges,  & /g,,.  5^®  . qui  en  dèvien- 

<!?'  ?";  p4hi;;T/ï^  S 

f’«aal.  M.i,  pi;  i™ * l'Pürt,, 

PubKc.  de 

^ ” or^fiS'lr""  '"«'‘«s» '""  ’’"• 

propre  J *.i,i,  l7„?'5"„"“/"'  l«!  p.py,„,  - 

^es  cfeperîfes  iîjres , & fpV  retenus  Ôc 

Sdr^'^^r  pour  fubvenir  Luf'ber'* 
fraordinaires  dont  on  voue  , j . o^foins  ex,;^ 

«•  Ilje{he.encore  deuxDartiL'^^""®  oonnoiffanl 
'!  g^flion  des  Séances  . îw  "”'’”"""'*® 
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Anticipations. 

L’oN'éntend  par  anticipations,  la  partie  des 

revenus  du  Roi  qui  fe  confomme  à l’avance. 
Cette  difpofiiion  s’effeâoe  au  moyen  de  refcn- 
Dtions&  d’affignations  qui  font  tirées  commu- 
nément à un  an  de  terme  lur  les  impofitions 
payables  à cette  diftance . & 
dviéreos  papiers  en  accolant  le  benefiÇf 
intérêt  & d’une  commiflion  ; c eft-là  ce  qui . 
conaitue  la  dépenfe  annuelle  des  anticipations, 
déoenle  proportionnée  à l’étendue. de  la  fomme 
empruntée  (bus  cette  forme.  Une  telle  dépenfe 
ïubfiftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées : il  faudroit  donc , pour  la  faire  ceffer  , 
deftiner  un  fonds  extraordinaire  àl’amortme- 

ment  du  capital.  . „ , , 

La  facilité  de  négocier  & de  renouveler  ces  ' 
anticipations,  dépend  abfolument  de  la  conti- 
nuation du  crédit,  & quand  ce  crédit  s aftoiblit, 
on  eft'obligé  de  chercher  d’autres  reflqurces  .* 
ainli-  le  grand  inconvénient  des  anticipations 
entre  plufieurs  autres,  c’eft  de  nelaiffer  jamais 

une  entière  fécutité.  ‘ ^ 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l’annee  1790 
fe  montent  à 90  millions  ; mais  il  y a 171  mil- 
lions confommés  à l’avance  fur  les  revenus  des 
' huit  derniers  mois  de  çette  année.  On  fe  propofe 
61  par  prudence  & par  néceflité  , de  réduire  le 
renouvellement  de  cette  partie  des  anticipations 
à 100  millions,  & c’eft  effentiellement  par  cemo- 
tif  qu’un  nouveau  fecours  de  80  millions  eft  né- 
ctffaite,  ainfi  qu’on  vous  l’a  expliqué,  Meflieurs, 


foutes 


0^)- 

l’année  courante!"*.  P<>rfîculiers 

On  n’eft  jamais  sûr  Mpflî».  > 
iement  des  abticiparions-  aiKr*^’  ^ürenouvel. 
feront  pas  bornées  â une  foi  î "e. 
negocration  à l’sbri  d’in«Sl* ^®«de  lettf- 
trouver  dans  l’obligatiL  il  “**®'’.PO“trojtfe 
pnint  inattendu,  (fer  eiMrtrunr  i'i"'’ 
diminueroh  pas  les  reZî  ^ '^erîré  ne 

remp|.3eeroit  uns  foniroe  î P®fqa’il 

i intérêt  Si  les  frais  fnnr  '“^P®tiOns,don( 

le  tableau  des  dépetfes  Cs 
a peut  - être  que  Ia 

oitdeconvertirtoui^reSr-'f^*^" 

îes  »/îîetnârioos  à rernsA 

portait  cin^q  pouf  cent  <finf  ' â ^ e/Fety 

2;e  £ioig.?/„i 
^rfeiïîenf,  cettP  ^rsi  - ^ ^em- 

largage  de  finance,  fufpeViSs, et- ^ ’ 

Une  tsHe  difpofirion  ûn<  a ^ '^^f'Ptions. 
de  tous  les  embarras  & entre  ^^rancfairoit 
i-esde  do-ogerà  fes  enoatreme  manié-' 

|w  h pi»  .clà.ïï,ï.»g”!“  " '«!'  P«t. 

1 “cpn,  r.  l-on  peu,  évi„f  Sr^'"’"" 

malheur,  ceite  honte  & fi  faute,  cff 

Ier  même  les  intérêts  commun  X’Étï>  ' ' 

fi©^ 
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trbns  étoient  une  fois  réduites  à loomillionsj 
elles  fe  négocieroiét  avec  une  extrême  facilite 
& à un  intérêt  très-modéré  ; car  ces  fortes  de 
pîacemens  font  fort  recherchés , & ils  convien- 
nent même  à l’aêlivité  de  la  circulation;  c’eft  un 
moyen  de  rie  pas  laiîTeroilifs , pendant  un  long 
intervalle,  les  capitaux  dont  le  propriétaire 
veut  difpofer  à un  terme  fixe. 


Rembourfemens^ 


Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés,  ils 
ont  été  fufpendus  par  l’arrêt  du  Confeil  du 
i6  août  dernier  ; ainfi  l’on  ne  les  a coiripris  ni 
dat>s  la  claffe  des  dépenfes  fixes,  ni  dans  celle  des 
dépenfes  extraordinaires  de  cette  année. 

' Cependant  il  eft  jufte , il  eft  utile  de  revenir 
fur  cette  fufpenfion  dans  une  mefure  quel- 
conque. 

Les  rembourfemens , tels  qu’ils  exiftoient 
avant  la  fufpenfion  ordonnée  par  le  Roi , fe 
montoient  376, 502, 367  livres,  & ils  dévoient 
s’élever  un  peu  plus  haut  cette  année,  fuivant 
l’accroiflement  indiqué  par  les  édits  ou  les  ar- 
rêts de  création  de  plufieurs  emprunts.  • . 

11  eftmanifefte  ,qiie  dans  la  fituation  préfente 
des  affaires,  FEtat  ne  pourroit  exécuter  des 
rembourfemens  fi  confidérables , fans  recourir 
à des  contributions*  au-deffus  des  facultés  du 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
ces  rembourfemens  parde  nouveaux  emprunts; 
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fouraettre à desnégodafio  «’effoufce , fe 
dont  l’intérêt  accroît  arSf  & 

des  finances  & la  charse  dp«  l’embarras 

liftes  ont  eux-mêmes  In  erald 
V gement  des  contribuable^  • 
que  les  reflbrts  d’un  gouVerlJ  J 

tendus  toutes  les  foisLe  les  Ss?"‘ 

^vec  peme  il  règne  da^s  tou  es  e“afr?r^"”' 
gene  qui  répand  une  inquiétude  1'  ' ?* 
qui  altère  le  prix  des  fonj!  uf-  Senerale , & 

c’eft  par  la  vente  facile  de  ceffond  cependant 
tiens  convenables  oue  ^ ® «^^s  condi- 

vent  A chaque  ‘tou- 

foin  , & ce  eenre  d ‘ ont  bg- 

chacun  a recours  félon  fa  volonté  Tft"' 

plus  commode  de’ rouf"^  "* 

fofenfibSnTSSr^b^^^^^ 

pour  accroître  le  crédit  ^ ^“t-tout 

Enipire,  de  deflin«  a„fuen  ""  ^rand 

quelconque  à des  extinftfi 
vous  conlulte,  MelfieurÎ  fi,?  î ? 

pS' propres'à  ltffüron„t^f3j  * 

-“T'"™»  & 

ixsrsit’ 

«lies  dont  les  déiefr"? 

lement  fufceptibles  nn  graduel- 

danslacaiireLmortiffelen?^d 


difîinélement  les  améliorations  qui  fiirvien- 
droient  dans  l’état  ordinaire  des  finances 
Les  divers  moyens,  Meilleurs  , qui  vous 
ont  été  indiqués  pour  couvrir  la  différence  entre- 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes  , excédant  la 
mefure  de  ce  déficit  , il  faut  attendre  le 
réfultat  de  vos  examens  pour  apprécier  la 
quotité  de  fiiperfîu  qui  feroit  applicable  à des 
' rembourfemens.  11  eil  néceffaire  auffi  de  favoir 
Fétendue  de  la  fomme  que  vous  jugeriez  conve- 
nable de  deftiner  à FamortiiTement  de  la  dette 
publique,  avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  reffources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  poiirroient  procurer.On  vou 
en  indiquera , Meilleurs , qui  ne  feroient  points- 
à charge  au  peuple  ; & quand  vous  le  defirerez, 
on  vous  les  fera  connoître. 

ïi  n eft  pas  douteux  que  plus  on  peut  éîëver 
haut  la  fomme  des  rembourfemens , êc  plus  on' 
hâte  la  libération  de  FÉtat;  mais  il  ne  faut  pas 
défiinir  cette  confidération  importante  des  mé- 
nagemens.  dûs  aux  contribuables  & de  Fappré- 
eiaiion  des  circonftances  aauelles.  L’objet  le 
plus  inftônt , c’eft  dé  fubvenir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes , afin  de  prévoir  avec 
cenituded’époqtæ  rapprochée  oii  l’on  n’auroit 
plus  befoin  de  faire  aucun  emprunt  ; car  rem- 
bourfer  & emprunter  en  même  temps  font" 
deux  difpofitions  qui  fe  cèntrarient,  à moins  - 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt' 
inférieur  à celui  des  capitaux  qu’on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  & peut-être  bien  vite  ,fi  les 
EtatS‘géneraux  adopteni  lesmefures  qu’on  peut 
: . . Hi> 
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attendre  de  leur  fageffe  u 

publia.»  e,ci,éep*a,  c;,S  LtoTif  J" 

Me/neurs  , que  ces  queftioas  ne  foientpas TraS 
tps  dans  ce  moment,  car  on  vous  détourLroit 
ainfi  du  cours,des  idées  qui  doivent  fixer  nrin 
eipalement  votre  attention.  ^ 

Dettes  en  amère, 

Cfs  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 

^febi'/Æfdinrirsx 

confiderables  ; on  en  a porté  l’intérêt  jlnf? 

c»c”n^;Xr:;iiS^ 

temens  aaifs  de  la  guerjfe  ^ rles  depar- 


\ 


au  fervicê  du  Roi,  fera  pareillement  portée 
dans  le  compte  des  befoins  extraordinaires  pour 
les  années  17896c  1790. 

Enfin  , il  y a eu  de  tout  tems  , quelquefois 
un  & deux  ans  en  arrière  fur  les  gages , les 
appointemens  Sc  les  intérêts  dus  par  le  Roi  ; 
ôc  félonie  degré d’aifance  divTréfor  royal,  ces 
payemens  ont  été  avancés  ,ou  retardés.  Les 
- arrérages  de  ce  genre  ne^  coûtent  aucun  inté- 
rêt , 6c  l’on  fe  borne  généralement  à defirer 
de  toucher  exaêfement  une  année  chaque 
année.  Ainfi,  il  fuffit  de  comprendre* dans  les 
dépenfes  fixes  la  partie  de  ces  arrérages  que  la 
mort  des  propriétaires  rend  nécefiairement 
exigible. 

C’eft  ici  l’occafioti  de  rappeler  qu’il  êxifle  aufii 
descréances  à recôiivrer par  le  Roi,  iefquelles, 
^ à caiife  de  l’incertitude  de  leur  rentrée^  n’ont 
été  portées  dans  aucun  compte.  On  a formé 
l’état  des 'objets'les  plus  liquides  , 6cdes  recou- 
vremens^que  l’on  pourra  faire  fur  ces  créancek 
lerviront  à diminuer  îa  fomme  des  beToins  ex- 
traordinaires pour  cette^année  & les  fuivantes.- 
^ Permettez  maintenait,  Mefiieurs,  qu’on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  dès  points 
fucceffifs  qui  doivent  fixer  vôtre  attention  , eh 
vous  livrant  e l’exàmen  de  l’état  des  finances. 
C’eft  par  de  l’ordre  & de  la  méthode  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der, afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement 
^portée  d’appliquer  au  bien  de  l’État  vos  idées 
& vos. réflexions.  Cet  ordre,  cette  méthode  j 
fiutUes  & fi  fecourables  dans  toutes  les  affaires , 


«^efEurope.  Voici  do^^c  Æeuf/"'' 

précis  des  divers  eï;.m=„  ” 

iaire.  q«e  vous  aurez  à 

"«n..  & fa 

""‘'™  Si/iS'ên'touïïï  * 

revenus  Ûxes  de  ^omtne 

peuvent  mettre  au  niveau  !«  qui 

«ïépenfel  fees.  “ ^es  revenus  & les 

cette  année*^^&'^es^/j^"®  ®*^*'®°r‘^iùaires  de 
correfpondre.  q“*  Peuvent'y 

prévus  pouTpannX  ^ 

anticipations,  de  leur  natur»  ^4  ,®f®udue  des 
& des  difpofitionsles  plu7;5 

ce  genre  d’emprunt  économe 

in|uietudes  qu’il  occafionne!  ^ des 

d’amôrtiSren/ d’une  caiffe  , 

es  ameliorations  fucceffives 


en  augmentation  de  revenus  annuels  , foît 
en  diminution  de  dépenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naturellement  le  fonds 
«d’amortifTement. 

I O®.  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  deftinés  à la  caifle  d’amorti^emenr. 

11°.  Examen  & choix  des  portions  de  la 
dette  publique  , dont  rextin(aion  feroit  la  plus 
utile  , & à laquelle  il  faudroit  deftiner  les 
premiers  fonds  d amortifTement. 

12°.  Examen  des  dettes  en  arrière  & de 
leurs  différentes  natures. 

\ 

II  eft  temps,  Meffieurs;  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Jefuppofe  Tordre  rétabli  dans  les  finances 
d’une  ou  d’autre  maniéré  ; il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu;  il  faut,  autant  qu’il  eft  pofiîble,  le 
mettre  à Tabri  des  erreurs  6c  des  fautes  de  tous 
les  Minières  , de  tous  les  agens  auxquels  le 
Souverain  d’un  grand  Empire  eft  dans  la  né- 
cefiitë  de  fe  confier. 

' Tel  efi:  expreffément  le  defir,  le  vœu  perfon- 
neî  de  Sa  Majefté.  Et,  me  fera- 1- il  permis 
de.  le  dire  en  fa  préfence  / jamais  Prince  ne  * 
fut  porté  davantage  par  fon  caraôére  , fes 
mœurs  & £es  vertus  au  maintien  de  Tordre 
& d’une  fage  économie , 6c  cependant  il  a vu 
Ion  repos  6c  fon  bonheur  troublés  par  la  dé- 
gradation de  fes  finances  .Sans  doute  la  guerre 
dans  laquelle  il  a été  entraîné  par  des  circonf- 
fances  particulières  6c  par  le  vœu  national  , a 
contribué^  principalement  aux  embarras  des 


affaires  : maïs  ce  vœu  national  lui-même  eûc 
ete  plus  éclairé , fi  l’on  avoir  eu  une  cZSf. 

& de^înaturë'H  «“"de la mefure 

ôc  de  la  nature  des  reffources  , celle  des  incon- 

veniens  attaches  aux  grands  befoins  d’argent. 

Que  de  maux  feront  prévenus , que  de  S 

poliront  naître  d’une  inArudion  générale  & 

confiante  fur  l’état  des  finances,  d’un  mtérêt 

mnme  Se  commun  à leur  profpérité  , & des 

avec  Sa 

‘J®""®'"  ^ l’accord 

de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable  1- 
1-  aliignat  particulier  de  certains  revenus  à de 
certaines depenfes, la  diflindion  desdépenfes 
fixes  & des  dépenfes  extraordinaire,  la  p” 
b icite  annuelle  des  comptes , leur  révifioti 
dans  une  forme  convenue  ^îa  netteté  de  ces 
comptes , les  précautions  , les  réferves  qui 

Va^oT  dignité  royaie^& 

ladion  neceffaire  du  fervice  public /enfin , 

tout  ce  qui  pourra  conftiruer  d’une  manière  fa- 

gf  durable  îa  confiance  publique  & le  bien  de 
i Sa  Maîefié  vous  invite  à en  faire  Tétude 
3 recherche,  & Elle  ecoutera  favorable- 
ment les  repréfentations  qui  lui  feront  faites 
^ les  indications  qui  lui  feront  données  fur 
cette  grave  &c  importante  matière. 

Réunifions-nous  , Mefiîeurs , le  Roi  le  per- 
met , réuniffons-nous  pour  arranger  les  chofes 
telle  manière  que  l’homme  le  plus  ordinaire 
foit  en  état  à l’avenir  de  gouverner  les  affaires 
d Trefor  royal  , Sc  que  l’homme  le  plus 
habile  ne  foit  jamais  dangereux. 


Lorsque 


V r 60  . 

Lorsque  vous  aure^  examiné,  Mc/ïïenrsi 
Il  fituaiion  des  finances  dans  fon  en/èmble  6c 
dans  fes  divifion^  princi|)ales , ôt  enfuite  , fi 
vous  le  voulez  , dans  les  plus  petits  details  , 
vous  vous  hâterez  sûrement  Je  concourir  aux 
ipoyens  qui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
libre entre  les  revenus  & les  dépen/ès  fixes  ; 
car,  ainfique  nous  l’avons  déjà  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retardé , & plus  le  mal  fera  des 
progrès;  car  le  déficit  exige  des  emprunts,  leurs 
intérêts  augmentent  le  déficit , & le  prix  de  ces 
intérêts  s’accroît  avec  la  multiplication  des 
emprunts. 

Vous  verriez^  d’une  manière  évidente  la 
preuve-  de  ces  vérités , fi  Ton  formoit  le  re- 
cueil de  tous  les  moyens  dont  on  a fait  iifage 
pour  fübvenir  en  divers  tempsaux  befoins  de 
l’État.  ^ ' 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  un  mo- 
ment fur  un  principe  coniâcré , dit*on,dans 
les  inftruêlions  de  plufieurs  bailliages.  Les 
arrangemens  de  finance  , le  confentement  aux 
difppfitions  néceffaires  pour  y rétablir  l’ordre  , 
"font  indiques  comme  un  objet  fecondaire  ,& 
qui  doit  être  précédé  de  toutes  les  concevons 
& de  toutes  les  afilirances  de  la  part  du  Roi, 
qui  peuvent  fatisfaire  le  vœu  de  la  Nation. 
De  telles  conditions  n’arrêteront  point  le  cours 
des  .affaires  , puifque  vous  ne  demanderez  rien 
fans  doute  qui  ne  foit  conforme  à laraifon, 
& que  perfonne  dans  l’État  ne  veut  plus  le 
bonheur  des  François  que  notre  augufie  Mo- 
narque ; mais  vous  n’oublierez  pas  en  même 
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des  finances  ne  font  pas 

fel  â proprement  une 

eule  & meme  chofe,  puitque  les  dépenfes  qui 
fe  vent  a a défenfe  & â la  police  du  r^aume . 
celles  quex.ge  la  juft.ce  due  aux  créanciers 
ce  1 Etat,  celles  qu  entraînent  les  récompenfes 
decernees  a des  fervices  réels , celles  même  que 
demande  1 éclat  du  premier  trône  de  PEurope. 
toutes  ces  depenfes  & d’autres  encore  concer- 
nent la  Nation  comme  le  Monarque. 

Enfin  , Meffieurs,  & il  eft  bon  de  vous  le  faire 
oblerverahn  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre  augulie  Monarque , ce  n’eftpasàlanécef- 
iite  abfolue  d un  fecours  d’argent  que  vous  de  vez 
Jeprecieux  âvanta^e  d’être  ralTemblés  par  Sa 
Maj^  en  Etats- généraux.  En  eftet  , le  plus 
grand  nombre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
prelentes  comme  propres  à combler  le  déficit , 
a toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  Il 
elt  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aâtiels  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvellement  à de  cer- 
taines époques  ; mais  fi  l’embarras  des  finances  fe 

iut  borne  ace  renouvèîement.perfonnenel’eût 

compte  au  nombre  des  difficultés  réelles;  & 
en  fuppofant , fi  l’on  veut , des  contrariétés 
invraifemblables , combien  de  refiburces  ne 
feroient  pas  reftées  à l’autorité  , fi  le  Roi , uni- 
quement inquiet  de  la  fituation  de  fes  finances; 
eût  voulu  fuivre  la  route  que  plufieurs  de  fes 
predecefleurs  lui  avoient  tracée , & s’affranchir 
en  tout  ou  en  partie  de  différentes  charges  dont 
la  libération  eut  augmenté  coniîdérablement  Ja 
nchelTe  duTrefor  royal;  vous  en  jugerez  de 
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même,  Meilleurs,  fi  vous  faîtes  attention  que 
dans  le  compte  des  dépenfes  fixes il  refte 
encore  : 

1®,  19  millions  en  penfions.  ^ ^ ^ 

1°.  8 à 10  millions  en  traitemens  militaires 
& civils,  tous  fufceptibles  de  diminution,  ne 
' fiit-ce  qu’en  fe  laifiant  aller  jufqu’à  cette  extrême 
rigidité  oiiceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent 
la  rédudioala  plus  rigoureufe  à la  perte  de  leur 
état. 

5^7  millions  environ  en  remiles  accordées 
aux  provinces  & aux  contribuables, remifes  né- 
ceffaires  au  foulagement  des  peuples , mais  qui 
font  toujours,  aux  termes  des  loix,  un  don 
libre  du  Souverain. 

. 4®,  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  le  Roi 
auroiteue  d’affujettir  à une  retenue  quelconque 
la  totalité  des  rentes  ou  des  intérêts  dont  l’Etat 
eft  grevé;  mais  Je  fais  obferver  feulement  qu’on 
a impofé  autrfifois.  un  dixiéme  fur  tous  ces 
payement  fans  éprouver  aucun  obftacîe,  fans 
exciter  aucun  trouble , 6c  une  pareille  opération 
eût  foulage  les  finances  du:  Roi  de  près  de 
%o  millions  par  an.- 

' 5®,  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cetapperçu  les 
fommes.  deftinées  volontairement  à des  aéles  de 
bienfaifancê , puifqu’un  Roi  qui  renonceroit 
au  pouvoir  de  fecourir  les  malheureux , p^f- 
droit  le  plus  bel  apanage  & la  plus  grande 
puiffance  de  la  fouveraineté. 

Enfin,  fi  le  crédit  s’étoit  rétabli,,  le  Roi 
auroit  trouvé  dans  l’extinflion  annuelle  de 
Ljoo  mille  iivreide  rentes  viagères , le  moyen 
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d’empnmter  & de  dépfffp,  ,n  „ 
tous  les  ans  , lans  altérer  les 

rEu,t’.S‘.rrib;/ïT'  ■>"' 

Éfaîs  - pénéraiiY  A î < ^ ^^^^ocaîion  des 

Moin  inévitable  d’auamentL'lL ’ 

^on  voit  par  ce  réfnm^  ^ ^mpofitions , 

i-lo.»  ?■'•«»  Boi! 

trouvé  dans  les  retranrh  ” ^"torite , auroit 
puiffance  ou  à fa  volonté  Soumis  à fa 

au.^c,,-confîances,  & def;pafl"’eXouJê®x 

l-efÎQurces  ou  des  exüé  fi^nc  j étendue  des 

on  pourroit  faire  ufage , & dont?" 

ta.™.  o„,  do„„é  P'f- 

guerre  un  crédit  imnienfr&  5l 
commande  po.nt;  mais  au  m’i£u  delà  nî' 

Roi  de  France  oui  fe  un 

tous  les  retranchLens  de'ren-es'd'- 
penfions  , d’appointemens  dt  ’ ^ 
de  fecours  , de  remifes  &d’  ,"‘^°'"',^gcmens  , 
ce  genre,  dont  le  tableau 

donnero.tl’rndication,ne  fe  trï  ^ 

environné  de  difficultés  h’. 
puiffance  de  fraTchlr  ‘î"*'  la 

C’efl  donc , Meffieurc 
Majeflé  que  vous  de^é  fl 
dans  le  deffein  & la  volLtéd?"^  Perfiftance 

Éta-s.généraux  du  royaume.  £ne7e"fî7“-'® 
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lî  Elle  n’eùt  ^mîs  un  grand  intérêt  à maintenir  les 
droits  de  la  propriété  , à conlerver  les  récom^ 
penfes  méritées  par  des  lervices  , à relpedcr  les 
titres  que  donne  l’infortune,  6c  à confacrer 
enfin  tous  les  engagemens  émanés  des  Souve- 
rains d’une  Nation  fidèle  à l’honneur  6c  à fes 
promefles. 

. Mais  Sa  Majefié  , confta-mment  animée  par 
un  efprit  de  fagelTe , de  juftiçe  6c  de  bicnfai- 
fance  , a confidéré  dans  Ion  enfemble , 6c  fous 
le  point  de  vue  le  plus  étendue,  l’état  aduel  des 
affaires  publiques;  Elle  a vu  que  les  peuples 
alarmés  de  l’embarras  des  finances  6c  de  la  fitua- 
tion  du  crédit,  afpiroient  à un  rétabli  fiement 
de  l’ordre  6c  de  la  confiance  qui  ne  fut  pas 
momentané,  qui  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verfes  viciffitiides  dont  on  avoit  fait  l’épreuve. 
Sa  Majeffé  a cru  que  ce  vœu  de  la  Nation  étoit 
parfaitement  jufte , 6c  defirant  d’y  faîi^faire. 
Elle  a penfé  que  pour  atteindre  à un  but  fî 
intéreffant , il  falloit  appeller  de  nouveaux  ga- 
rans  delà  fécurité  publique,  6c  placer  pour  ainfi 
dire  l’ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la 
Nation  entière.  C’eft  alors'  en  effet  qu’on  cef- 
fera  de  rapporter  le  crédit  à des  circonfiances 
paffagères;  c’eft  alors  que  les  inquiétudes  fur  , 
l’avenir  ne  troubleront  plus  le  calme  6c  la  tran- 
quillité du  préfent;  c’eft' alors  que  chacun 
s’efiimera  ricfie  de  tout  ce  qu’il  pofsède  en 
créances  fur  le  Roi  6c  fur  TE  rat;  c’eff  alors 
que  les  propriétaires  innombrables  de  toutes  les 
portions  de  la  dette  publique  feront  en  repos 
fur  leur  fortune,  6c  trouveront  difpofés  à> 
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venir  au  fecoitrs  de  la  France  quand  fes  dan^ 
gers  pourront  le  demander. 

&fnfr  connoiffance  pofitive 

&indifpervfable  delà  véritable  fituation  des 
finances,  1 etabliffement  de  l'ordre , la  certitude 
d€  la  perm^anence,.  auront  des  effets  incalcuia- 

de  interet  de  fes  fonds,  quand  cet  avantage  ne 
leroit  acheteur  aucune  inquiétude?  cependant 
cette  fimple  détermination  , fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  que  la  France,  dans  un 
royaume  proprietaire  bientôt  de  deux  milliards 
« demi  d argent  monnoyé,  produiroit  le  mou- 
vement le  plus  profpère.  Des  capitaux  im- 

^mKi  capitaux 

lemblables  en  ce  moment  aux  murs  & àl’airain 

qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulation, 

U,"  ce  flot  de  la 

richeffe  publique  Et  qu’on  fe  figure  l’époque 
peut-etre  peu  éloignée  oii  l’exaélitude 
payeniens , la  rareté  des  emprunts , leur  ceffa- 
tion  ablt^ue  & l’aâion  falutaire  d’une  caiffe 
d amortiffement , reduiroient  l’intérêt  à quatre 
pour  cent.  & forceroient  à confidérer  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer,  Alors 
•non-leulement  les  finances  de  l’État  s’améliore-  • 
roient  par  la  réduaion  libre  des  intérêts  les 
c’pff  effet  plus  important , 

An?  T générale  dans  le  pro- 

ronfiderables  au  commerce  &à  l’agriculture  . 

& leur  procureroit  fans  efforts  les  fecours  les  ^ 


Hus  néceffaires , l’encouragement  le  plus  effi*. 
cace.  Que  ron  compare  à tant  d’effets  falu* 
taires , cjue  l’on  compare  à tant  d’avantages 
le  bénéfice  qui  réfulterqit  d’un  rabais  in- 
jufte  fur  les  rentes  légitimement  dues , & 
Ton  verra  promptement  laquelle  des  deux 
politiques  mérite  la  préférence.  C’eftainfi  , je 
dois  le  dire  encore,  c’eil  ainfi  que  la  fidélité 
des  engagemens  , c’eft  ainfi  que  la  juftice 
des  Rois  entraînent  une  multitude  de  dépen- 
dances qui  toutes  ont  une  intime  relation 
3vec  la  durée  & la  profperite  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
guide  dans  toutes  les  déterminations , un  Prince, 
une  Nation  même  ne  pourroient  fuffire  à 
Fadminiftration  des  affaires  publiques  ; alors 
à chaque  in'ftant  on  cbercherok  fa  route , on 
î/oit  en  avant , on  retourneroit  fur  fes  pas , on 
^‘’égareroit  en  circuits,  ëcl’onfe  trouveroit 
înfenfiblement  dans  un  labyrinthe  de  doutes  & 
d’incertitudes.  Oui , tout  eft  perfonnel , tout 
èft  féparé , tout  eff  exception  quand  dn  aban- 
donne ces  deux  grandes  généralités , la  morale 
publique  & la  morale  particulière. 

Cependant , Meffieurs , ce  feroit  fans  doute 
confîdérer  les  États-généraux  d’une  manière 
bien  limitée , que  de  les  voir  feulement  fous  le 
rapport  de  la  finance , du  crédit , de^  1 intérêt 
de  l’argent  & de  toutes  les  combinaifons  qui 
tiennent  immédiatement  aux  revenus  & aux 
dépenfes.  On  aime  à le  dire  , on  aime  à le 
penfer , ils  doivent  fervir  à tout  cesÈtats-géner 
raux;  ils  doivent  appartenir  au  temps  préfent& 


Xerve?&r^"'V  Po^rainfi  dire 

obferver  & lyjvre  les  principes  & les  traces  dn 

StivLT'T""*  fes  ramifications;' 

us  doivent  apres  avoir  bien  connu  les  orin- 

che^dls  s’appliquer  à la  reç^her- 

peuvent  l’efFecluer  & le 

ta  ’a  par-toiu  il  promet  des  fruits  falu- 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  prolperite  > quel  pays  fit  jamais  naître  plus 
d encouragemens  & plus  d’efpérances  ? La 
ouce  & bienfaifante  température  du  climat 
un  fol  fécond  & varié  dans  fes  bienfaits  des’ 
nvieres  navigables  qui  facilitent  toutes^  com! 
muqications , des  ports  qui  dominent  les  deux 
mers  , des  colonies  plus  riches  & plus  fer. 
tiles  que  celles  de  toutes  les  autres  Nations 

desmanufaaures  particulières, desétabliffemens 
de  djverfes  natures  dans  l’intérieur  d U royaume 

des  François  enfin  , c’eft-à-dire  , des  hommL’ 
exerces  à tous  les  genres  de  travaux  & propres  à 
toutes  les  taches  que  le  génie  & la  gloireVu- 
vent  iropofer , aux  arts  polis  de  la  paix  Sc^auiî 
fatigues  de  la  guerre  , au  comme^rce  & à la 

navigation  , aux  pénibles  labeurs  de  l’agriculture 

& aux  ffudieufes  recherches  des  fciences.  Que 
des  matériaux,  que  d’inftrumens  réunis  pouf 
eleyer  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof. 

la  route  des  fiecles  pour  appeller  la  Nation  entièl 

re  à conffruire  , a affermir  le  majeflueux  édifice 

du  bonheur  public  ! C’eft  à une  époque  oi'i 

les  lumières  generales  paroillent  s’être  appro. 

chées 


thées  du  dernier  terme  de  leur  perfeâion  : 
c’eft  à une  époque  où  les  préjugés  , où  les 
reftes  d’une  ancienne  barbarie  ne  tiennent 
plus  que  pa%  des  liens  ufés  , afFoibbs  & tout 
nréts  à fe'  rompre  ; c’eft  à une  époque  ou 
l’univers  entier  lemble  demander  a la  France  , 
pour  rhonneur  & la  gloire  de  l’humanité  , un 
noble  & grand  emploi  des  rares  6c  ünguliers 
avantages  dont  elle  eft  l’unique  dépofitaire  ; 
c’eft  à une  époque  enfin  , où  par  un  bonheur 
inappréciable  , l’on  voit  affis  fur  lé  trône 
antique  & révéré  des  Monarques  François  , 
un  Prince  que  le  Ciel  paroît  avoir  defigné 
pour  tavorifer  les  efforts  du  génie  national  & de 
Fefprit  de  patrie.  U peut  appeler  les  repréfen- 
tans  de  fes^fujets  à venir  le  Seconder  dans  fes 
auguftes  deffeins  , parce  qu’il  a une  idée  jufte 
de  la  véritable  grandeur  ^ parce  qu’il  fait,  parce 
qu’il  fentque  la  gloire  du  Monarque  6l  le  bon- 
heur de  fes  peuples  font  inféparables , & que 
l’éclat  d\m  règne  s’accroît  par  la  fplendeur  du 
fiècle  où  il  fe  trouve  placé. 

Enfin,  les  Mioiftres  du -Souverain  fe  trouvent 
en  ce  moment  d’un  caradère  fage  & tempéré  ; 
ils  ne  font  égarés  par  aucun  f3Klême , ils  ne 
font  emportés  par  aucune  idée  prédominante, 
& ils  s’eftiment  heureux  de  fervir  lous  un  Roi 
qui  ne  fépare  pas  fes  intérêts  de  ceux  de  la 

Nation.  ' ' , , J.  - 

, Que  leur  faîloit-il  donc  de  plus , diroient 
un  jôur  les  races  futures  , fi  nous  perdions 
de  fi  favorables  circonftances  ? que  leur  falloit- 
il  donc  de  plus  pour  fonder  les  bafes  du 
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efprit  de  mefiirp  7<^  rl^ ’ adoptez  un 

iut“r<,tt3r£'^ 

« plus  de  profit  que  celui  d’habitant  d’?.nf 

at?."r;s.''  'ovSF" 

NS„“™3jfe  rtv,ri:  F-ï 

ferez  p.„4«e.v."r„3K^^^ 

«e  vous  h vrez  pas  fans  réferve  à la  recher  î • 
partiale  du  bonheur  public  fi  vou«.^r‘^^^'"”‘ 
pas  pour  quelque  tel;  les  parti.! 

-qu.  vo„e  KpZ,  yZliZlZZl 

'vl  1^*  '"terets  qui  vous  appellent 
Vous  les  retrouverez  de  refte  . ’ 

voudrez  . ces  difii„aions  ou  cel  f^paltln! 

-qu,  mettent  les  citoyens  en  opppfÆ,  ‘Z 
fies  autres  en  raifon  de  leur  él  ^ j!  r 
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oublier  entièrement  ; ' elles  entrent  meme  dans 
la  compofition  de  l’ordre  Civil  , elles  forment 
cette  chaîne  fi  nécelfaire  pour  la  règle  & la 
fubordination  de  tous  les  mouvemens  de  la 
fociété;  maison  doit  fufpendre  pour  un  temps 
ces  confidérations  rivales,  & fi  quelque  choie 
peut  en  adoucir  rafpérité;.  c’eft  de  n y revenir 
qu’après  s’être  occupé  long-iems  en  commun 

de  la  chofe  publique.  ^ . 

Mais , Mek",  quelle  diverfite  d objets  s of- 
friront de  toutes  parts  à votre  confideration. 
l'efprit  en  eft  effrayé , même  en  fe  bornant  aux 
branches  d’adminiftration  qui  ont  une  con- 
nexion avec  les  finances.  Peut-être  à cette  tenue 
ne  voudrez*  vous  en  prendre  qu’une  idee  gene- 
rale , en  vous  réfervant  d y revenir  , lorlque 
d’une  ou  d’autre  manière  vous  aurez  reuni  tous 
l’es  enfeignemens  qui  vous  font  necefiaires  9 
eue  du  fein  même  de  votre  affemblée  vous 
aurez  préparé  les  voies  aux  inftruaions  & aux 
examens  les  plus  propres  à captiver  votre  con-, 

fiance.'  , 

Le  Roi  vous  confiderant , Memeurs , comme 

affociés  dès  ce  moment  à fes  confeils,  écoutera 
non  feulement  avec  attention  & avec  .mtei  eç 
toutes  les  ouvertures  & les  propofitiqns^qui  lu» 
viendront  de  votre  part  ; mais  SaMajefte  vous 

fêta communiquerèncor,e  toutes  lesidpes  qui  lut 

paroîtront  mériter  votre  examen  : c eft  par  un 
concert  abfoKi  entre  le  Gouvernement  & cette 
augüfte  Affemblée,  que  les  affaires  du  R01&:  de 
h, Nation  feront  mieux  traitées&  mieux  ente^ 
dues , & que  l’o»  apptochéra  plus  sûrement  de 

K ÿ . 


diSs  s Sri"  * 

nereffairrrii  ^ Te  s*; 

«les  Minift;es  dTRriTrrefe^r"^^^^"^ 

pourrez  defirer  &■  n„»  vous 

concours  dont  vlSoS  S"„ 

ime  comprSonraff 

c’eRpar‘îaSrrde*^:riwT"‘ 

promptement  il  np  â plus 

rendre  comote  de  l’idée'^oif^S  vouS’ 

Çue  de  l’ordrede  vo  eralr 

ches  Le  gouvernerentTS  cecher-  ■ 

vous  tracer  aucune  marché vouloir 
lui-même  de  s WoTmr  ’ "î."'*  '*  " ^^cfoin 
recueillir  les  divers  rentr ^ 
pourriez  demander,  'g"cniens  que  vous 

n femble  , Meiîîetiri;  i n 

dans  la  recherche  du  bien  de  avant 

pour  hâter  vos  travaux  & o^rdrl 

temps  poiîîbîe  pn  I/o*  ^ P rdre  le  moins  de 

obiers  devo!  t ■ 

raffembleroit  les  ameliZ!?'  '* 
neceffairement  des  dédhlrl?"*  “J  dépendent 
entière  repréfentée  oar  fr  n?"' 

généraux  ; l’autre  comoren^^^^^^^* 

tions  qui  doivent  être  f ,”droit  les  bonifîca- 

tration  particulière  de  chruTn 
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ÈRE  Classe. 


Ameliorations  cjvi  appartiennent  aux  iéli- 
bérations  des  États-généraux. 


On  eut  indiqué  d’abord  les  difpofitlons  reîa- 
.tives  à Tordre  des  finances,  fi  cette  matière  ne 
venoit  pas  d’être  traitée  avec  étendue.  Quel 
objet  peut  en  effet  intéreffer  davantage  là 
Nation  entière,  que  cet  ordre  & ce  jufie  rapport 
entre  lesbefoins  les  reffourcesde  TÉtat?C’eff 
d’un  pareil  accord  que  naiffent  la  tranquillité 
générale  la  certitude  de  n’être  pas  appelé  fans 
nécefiité  à faire  le  facrifice  d’une  portion  de 
fa  fortune  ; e’eft  d’un  pareil  accord  aufii  que 
naiffent  la  confiance  intérieure  & le  ménage- 
ment des  moyens  qui  étendent  au  dehors  lâ 
force  & la  puiffance  de  l’État. 

l L - ■ 

On  doit  mettre  encore  ait  premier  rang 
parmi  les  améliorations  qui  inîéreffent  tous  les^ 
habitans  du  royaume  , Tétablifferhent  des  prîn-' 
cipes  qui  doivent  affurer  une  égale  répartition 
des  impôts,  & je  diftingue  ici  les  principes 
de  leur  application.  Les^principes  appartiennent 
à la  délibération  des  États-généraux , & Tap- 
plication  de  ces  principes  regarde  Tadminifira- 
tion  particulière  de  chaque  province,  fl  faut 
le  concours  de  lai  Nation , il  faut  toute  la 
force /légiflative  pour  déterminer  qu’il  n’y  aura 
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eft  fl  preffant  d’efface^  la  tr<i  «iont  H- 

«pe  une  fois  admis , c’eft  n’adm' 
chaque  province  qu’il  faut  «Vn  de 

apprécier  l’étendue,  diverl?  '’^^PPorter  pour 
la  taille  perfonnelle  & de  * 

& pour  faire  choix  dïs  il  ""P'  "'«O"  taillable.; 
nables  de  convertir  ces  inf conve-,. 
genre  de  contribution. 

connoître  arriver  à. 

de  la  taille  purement  tP  • refpeâive 

perfonnellefmaiscesinforiaî”  ^ 

la  portion  L taille  fupporT'  P''°';>"ees.,. 

Mdon  de  fa  propriéré  terrToriale“"f^° 
confondue  dans  iVm^m»  , I , ’ trouve^ 

luiell  impofée  en  raifon  ri  *■  \®''^c  celle  qui, 

ÿie  il&mlKe  jf  " Jonc 

dte  connoiiranceaver  Â .•  imci  enjept  pren- 

co™.“r"."T  é ? "'t'*»"' 

’^ous  aurez  confacré  le  nrinr:  ^ ’ lorfque 

penferez  fans  douté  mfe  p ’ ^ous 
de  ce  principe  doit  appal-tenir  à 
çamcuhere  de  chaqul  province 
Les  différences  d’impôts  dans"  Uc'  i 

i-’atb 


genre  de  pofteffions,  & le  bourgeois  proprié- 
taire d’un  *fief  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à ce  fôl  privilégié.  L’inconvénient 
de  ces  diftindions  n’eft  donc  que  dans  l’inéga- 
lité du  fardeau  fuppbrté  par  les  divers  fonds 
de  terre,  & la  difHcuIré  de  rétablir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  foufFriroient  les 
,poffeffeurs  de  biens  nobles , ces  biens  ayant 
été  acquis  & comptés  dans  les  partages  de 
Tamilles  pour  un  capital  prop<>rtionné  aux  pré- 
rogatives qui  leur  étoient  affurées.  L’on  ne 
.pourroit  donc  détruire  entièrement  ces  diftinc- 
'‘tions  à l’égard  des  propriétaires  laïcs,  fans 
admettre  , fans  chercher  du  moins  en  même 
temps  un  fyftême  de  compenfation  ou  d’in- 
demnité. Ces  règlemens  diffemblabîes  font 
[vicieux  dans  l’ordre  politique,  puifqu’ils  jettent 
fur  une  feule  partie  des  terres  tout  le  poids 
‘des  impofîtions  ; mais  cette  réflexion  doit 
être  balancée  avec  les  égards  dûs  aux  droits 
de  propriété.  Les  îoix  de  la  juftice  font  auflî 
un  patrimoine  commun , & chacun  a droit  de 
Téclamer  leur  appui.  Ce  n’efl:  donc  pas  fous 
de  Amples  rapports  d’adminiflration  , qu’une  fi 
grande  queftion  peut  être  jugée  ; il  fembîeroît 
même  qu’elle  devroit  appartenir  aux  délibéra- 
tions particulières  de  chaque  province,  fi  l’on 
ne  prévoyoit  pas  que  les  États-généraux  feront 
‘appelés  à intervenir  dans  cette  importante  quef- 
‘’tion,&  fi  rÉîat  pris  coUeâivement  n’étoit  pas 
intéreflé  à maintenir  dans  toutes  les  provincés 
le  plus  d’égalité poflible  dans  la  répartition  des 
impôts  J afin  qiié  'chaque  partie  dû  grand  en- 


îtlS  £, 'ri" 

dim,  brfS  r™;âr,r 


enr!^^f^  ''épartition  plus  équitable  des  impôts 

qu’à  iCamen  ru’""  P""'®'*'" 

entière  affemblée  en  L'atrgén  W iS” 

2'E  rr?  • ? 

il' 

vJn  mettra  fous  vos  veu^ 

^bleau  général  delà  population',  de  l’étendue 
& des  contributions  de  chaque  généralit  ' ' 

VOUS  fera  coonoirre  flnH;  îL  • ” . 

iouiffen,  plufcjrpro,®  ce'  ”rr  î ‘‘°''' 

J vocjLbeee  r 
meilleuliq  des  infirudions  relativement  ’auv 
vantages  ou  aux  défavantases  refupftlfi  J 
toutes  les  parties  du  royaume^ 

Vous  confîdérerez,  M/®  fi  rVfi  A .. 

aeeÉ,..;g&er.“^if”'.S 

de 


âe  chercher  à établir  plus  d’égàlîté  entre  le^ 
Contributions  de  chaque  province.  Vous  obfer- 
verez  fans  doute  que  plufieurs  de  ces  inégalités 
dérivent  d’anciens  titres  conftitutifs , & vous 
vous  trouveriez  néceffairement  engagés  dans 
plufieurs  conteftations  difficiles  & délicates  , fi 
vous  vouliez , dès  cette  première  affemblée  , 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conformé 
aux  principes  généraux  de  l’équité  ; ainfi  vous 
croirez  peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd’hui  à l’examen  des  circonftantes  élé- 
mentaires qui  pourront  fervir  à remplir  , dans 
tin  autre  temps,  îe  but  auquel  vous  deûrerez 
de  parvenir.  Ce  qu’il  faut^  avant  tout  , pour 
élever  le  grand  édifice  du  bpnheur  public , c’efl 
de  la  paix  6c  de  la  concorde  ; ainfi  les  amis  de 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques 
ks  idées  dé  perfeftion  & même  de  jufii.ce  dont 
l’application  ne  pourroit  fe  fa|re  fans  exciter  de 
'vives  réclamations.  Âjffez  d’autres  fujets  d’om- 
trage  & de  défiance  fépafent  aujourd’hui  les' 
éfprits  ; il  ne  faut  pa^,  pour  fe  hâter  de  mettre 
la  dernière  main  à un  fyftêmé  général  , ouvrir 
" dés  difcaffiôns  dangereüfeSi  Les  améliorations' 
de  tout  genre  aTriveront  dkîles'mêmes  à l’aide 
du  temps  ; & il  faut , avant  tout , confolider  lé 
terrain  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font 
pas  applicables  à l’ctabîiffement  de  l’égalité  des 
répartitions  entre  les  pafticuTiers  contribuables;' 
Cette  égalité  eft  follicitée  depuis  long-tenips 
par  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Natiop,  Le| 
écux  Ordtes  pifivilégiés  ç^nt  àé^  fajt 
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toutes  parts  les  fentimens  de  iuflice  & dV 
SU*te  qur  lesaninient.  &le  pîo  et  quîs  onr' 
forme  de  renoncer  volontairement  aux  a van^L 
ges  pecuniaires  dont  ils  jouiffent. 

J ajouterai  qu’une  décifion  fur  l’égalité  dp  U 

répartition  entre  les  contribuables  f b e„1oin 

dette  à craindre  dans  ce  moment,  comm  e 
peut-être  une  difcuffion  fuHes  Xr 


parité  une  fois  éubà-m.ï:  a 

5«-bie„XS' 


i 1 • . "k-vniüien  Qe  dim- 

eai.r  ^fPP'^^’roient  ! II  ne  faut  qu’une  fede 

caufe  d ombrage  & de  rivalité  pour  fortifier  & 

les  raifon!  ’i°  " fPPerÇoit , on  ne  fent  plus  que 

T n J . ^ 

IL  eft  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés 

deliberations  de  chaque  province,  fur  la  manière 
de  reformer  ou  de  changer  ces  fortes  de  con- 
tnbutions;  fous  la  feule  condition  importante 
pour  l’État  de  fa  re  vetfer  la  miSmo  ^ P 

auxouelL  le  partiellement  les  lolx 

auxquelles  leur  recouvrement  eftaffujetti.  Que 


clans  une  des  provinces  aflujetties  auiourd^hui 
à la  gabelle  ou  à la  vente  excliifive  du  tabac  , 
on  voulût  fe  fouftraire  à ces  impôts  en  les 
remplaçant  par  quelqu’autre , une  telle  dirpofi- 
tion  ne  pourroit  avoir  lieu  d’une  manière  ifolée, 
fans  bleffer  l’intérêt  général.  En  effet , la  faculté 
qu’auroit  une  nouvelle  province  de  vendre  à 
bas  prix  les  denrées  dont  la  vente  privilégiée 
conftitue  une^des  reffources  de  l’Etat,  nuiroit 
effentiellement  aux  revenus  du  Roi , à moins 
qu’avec  beaucoup  de  dépenfes  , & à force  de 
gardes  6c  de  loix  fîfcales,  on  ne  parvînt  à fépa^ 
rer  cette  même  province  du  refte  du  royaume, 
C’eft  du  mélange  des  pays  francs  & des  loca- 
lités foumifes  à l’impôt , que  naît  une  fource 
intariffable  de  fraudes  & de  contrebandes  ; 5c  il 
réfulte  de  ces  obfervations , que  les  change- 
mens  ôc  les  modifications  applicables  à certains 
droits  généraux  , doivent  être  préparés  ôc  con^ 
venus  dans  rAffemblée  nationale, 

/ J’ai  cité  parmi  ces  droits , les  impôts  établis 
furie  lel&le  tabac;  mais  ceux  qui  fe  perçoivent 
' aux  frontières  du  royaumejfont  fournis  au  même 
^principe.  Les  obftacles  apportés  à l’entrée  & à 
la  fortie  de  quelques  marchandifes,  deviennent 
^ nuis  quand  ils  ne  font  pas  généraux  , ou  bien 
l’on  fe  trouve  obligé  d’établir  des  barrières 
entre  les  provinces  intérieures  &ç  celle  qui  tr^-^ 
fique  librement  avec  l’étranger. 

Les  droits,  impofés  fur  certaines  fabrications 
doivent  encore  être  fournis  à des  règles  uni- 
formes, puifque  toute  exemption  accordée  à une 
province  en  particulier  5 lui  donneroit  fur 
■ Lij 
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autres  un  avantage  qui  écarterbit  leur  concur- 

rence.  ■ ■ 

La  diyerlité  des  droits  furies  aaes  n’eft  nas 

auiii  prejiîdîeia'ble  au  revenu  du 

autres  difparités  dont  on  vient  de  parler  ■ car 
pn  ne  peut  jouir  de  la  modération  de  ces  droits 
dans  un  heu  particulier,  fans  s’y  tranfporter 
perfonnellernent  Cependant  la  communication 
de  proche  en  proche  rendroit  toujours  préju- 
diciable aux  revenus  du  fifc,  la  difparité  des 
droits  fur  les  tranfaftions . & fous  ce  rapport  , 
uni  ormite  devient  intéreffante  pour  l’État! 
Ces_  divers  exemples  fuffifent  pour 
cpnnoitre  qu’il  eft  des  impôts  dont  la  réform 
pu  les  changemens  doivent  appartenir  à la  dé. 
libération  d une  Affemblée  nationale,  tandis 
la  modification  de  çertaines  contributions  pei 
pue  toutntfe  fans  aucun  inconvénient  à l’ad 
imniftration  particulière  de  chaque  province. 

On  a préparé,  Melîieurs , des  renfeig^nemens 
& des  mempjes  fur  toutes  les  parties  d’imp 
gui  pourront  occuper  l’intérêt  & l’attention  d 
fitafs-généraux  ^ ainfi  i’on  n’enttéra 
;des  explications  plus  étendues. 


V. 


, Le  plus  grand  nombre  des  queftions  & des 
reglemensde  commerce  font  du  reffort  de  l’af- 
femblée  commune  de  la  Nation  • car  les  mêmes 
principes  doivent  fixer  les  relations  Sj  les  con- 
nexions de  la  France  avec  les  pays  étrangers, 
avonfer  egalement  l’induftrie  dans  toutes  les 
provinces,  & affranchir  le  génie,  national  des 
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entraves  quî  peuvent  arrêter  fes  efforts. 

' Il  eft  une  grande  délibération  relative  au 
cotnmerce  François  . qui  pourra  P 

particulièreoient  votre  attention  ; c elt  exa 

Sien  des  avantages  d’une 

pour  exercer  le  commerce  au  delà  du  Cap 

d’opinion  & de  principes  fur  eette  queftion  . U 
lleft  réfulté  tant  d’incoiaveniens 
lations,  que  Sa  Majefté  a cru  devoir  différer  de 
donner  une  dernière  decifion  )ufqu  à ce  qu  El  e 
eût  été  éclairée  par  les  avis  des  f ® 

la  Nation.  Une  détermination  prife  a la  lu  te 
d’une  confultation  fi  authentique,  aura  du  moi 
l’avantage  de  fixer  po.tr  toujours  la  marche  du 
commerce  , & de  ptéven.r  les  doutes  & les 
incertitudes  qui  rendent  cette  m^tche  crain- 
tive , & en  arrêtent  les  progrès.  Le  Koi  a oonc 
ordonné,  Meflieurs,  qu’on  fecueihit  les  mé- 
moires pr’opres  à vous  éclairer  fur  cette  tmpor-: 
tante  queftion  , & qu’on  vous  les  ré;’»'  »" 
moment  où  Vous  pourrez  vous  en  occup.r.  Ma  s 
dans  toutes  les  fuppofitlons, 
ment,  Meffieuf*  • p'usexaae  lufttce  doit 

être  obfervé  envers  les  a£Ucnnaires.  ^ ^ 

' lleft  un  autre  établilTement  public  tres-.m- 
portant  & très-connu  , dont  le  Roi  defire  que 

vous  preniez  connoiffance,  afin  que  votre  ianc- 

tion  donne  à cet  établiffement  un  nouveau 
degré  de  force  & de  folidité  : 1®. 
de^  la  Caifte  d’efcompte.  Cet  etabliffement 
n’exifte  encore  que  fous  l’autonte  des  arre  s 
du  Confeil  » ra^s  fon  utilité  generslemeni 


parles  révoîurions  hccpïT^^  ^ occafîonnés 

i-a  CaifTe  d’efcompte 

& qui  parti- 

d^être  indépendante . ^ 

^ confifiance  dépendenr  ^a  faveur  6c 

Jes  adminiftrateurs  de  cet  e^ûbHff '°" 
eux-mêmes  d’en  faire  en!  . Refirent 

&ul.«  a„‘ ÉSgéXr  'ST  '"  P"- 

■ dans  l’approbation  & fa  S'  ’ Couver 
ilee  un  nouvel  encoure  affem- 

appui.  Ils  s’èmprefferont  donc'g)^  nouvel 

vos  yeux  tous  les  éclairriff-  “«“te  fous 

eonnoiffancesque  vf  h!?'™'"'  ^ 

douteux  qu’un  examen  attemffdf 
"^gmente  la  confiance  due  à un 
Wiffement  -;  mais  comm»  f , • P^redeta- 
ouindireSes  avec  le^  on^  felations  diredes 
inévitables , fa  vranlT'''“"; 
spiral  & i„üa?r,Sb  : "i''/“'''f- ■'''■»'<■' 
da„,  lesfa„ee?d„  rS  '"''  '’  ^ 

O"  > femi 

lîxerontpeut.êtreau/îivfif  ‘^®"S.^''eux  effets, 

tage  efl  très-ne..  Cet  aaio- 

& vous  obfervere^^fecH^"^^^^  «loment, 

i'e  dévefoppe;Eot  ' 

•sucune  Habilité  dan  i ^u  on  napperçoit 

‘ration,  de-l’adminif. 

^ance,&1n^T'^>P“!’'’^fenu  dans  i’ignô- 

•«VS  exagérées  Sn J d^ 

gerees.  Aucune  de  ces  caufos  d’agiot.age 


ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  prix  des 
fonds  publics  ne  fubfiftera  plus , lorfque  les  rap- 
ports entre  les  revenus  & les  dépenfes  de  l’Etat 
feront  univerfelletnent  & conftamnient  connus^ 
& lorfque  ces  rapports  devenus  invariables, cha- 
cun pourra  fe  faire  une  idée  jufte  de  la  valeur  & 
de  la  sûreté  de  la  dette  publique.  C’eft  alors 
qu’infenfiblement  il  s’établira  une  opinion  iné- 
branlable , contre  laquelle  les  fauffes . infinua- 
tions  des  agioteurs  deviendront  impuiflantes. 

Vous  verrez  encore,  Meffieurs,  en  etudiant 
laqueftion  des  fonds  publics,  qu’ils  lontdivifés 
en  un  trop  grand  nombre  de  dénominations,  & 
que  la  fomme  de  ceux  payables  au  porteur  eft 
trop  confidérable  ; il  y auroit  de  la  convenance 
à en  réunir  une  grande  partie  fous  un  feul  ti- 
tre, & à les  convertir  dans  un  papier  facilement 
négociable,  mais  qui  ne  fût  pas  au  porteur.  Ce- 
pendant, comme  les  changemens  de  ce  genre 
peuvent  pendant  un  tems  influer  défayantageu- 
fement  furie  prix  des  fonds,  vous  croirez  peut- 
être  plus  convenable  de  renvoyer  cette  difpo- 
fition  à l’époque  où  les  fonds  publics  portant 
cinq  pour  cent  d’intérêt,  fevendroient  au  pair, 
& il  dépend  de  la  fageffe  de  vos  mefures , qu’u- 
ne telle  époque  ne  foit  pas  éloignée, 

VI., 

L’examen  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des 
domaines  de  la  Couronne , & le  choix  des  dif- 
pofitions  qu’il  feroit  jufte  d’adopter  à l’égard 
des  domaines  engagés , feront  encore  un  objet 
digne  de  la  plus  férieufe  eonfidératlon.  Les 


. . ( ^8  j 

&ur J>h.ri  '■«  montentau- 

jourd  hui  à une  lortime  très  modique:  leur  pro- 
mut annuel  fe  réduit  à environ  ,600  mille  fiy 
& la  majeure  partie  eft  fituée  en  Lorraine;  ' ’ 

déS?  connoître  ces  domaines  en 

etail , & 1 on  mettra  fous  vos  yeux  les  divers 

S V P'-°PO<'e  pour  les  rendre  plus 
miles.  Vous  voyez,  Meffieurs , que  le  Roi^en 
s occupant  des  intérêts  de  l’Eta?,  ne  difeu? 

q«4  Le^RofT  contributions  publi- 
ques. Le,  Roi  ne  veut  corinoître,  le  Roi  ne 
veut  aimer  qu’un  feul  de  fes  titres,  celui  dé 
pere  & de  proteéfeur  de  fes  peuples. 

, Vous  Étendrez  , Meffieurs,  vos  réflexions  tire 
le  produit  & l’adminiftration  des  forêts,  & fi 

Rol'Lb  P^ctie  des  revenus  du 

Roi  do.t  etre  foignee pareillement,  voiisapprou- 
verez  probablement  l’intention  ofi  eftSa  Ma^jefié 

1=?  patticulieri  de 

aque  province,  pour  s’aider  de  leurs  lumières 
& de  leur  furveillance.  & pour  lier  de  quTlpue 
maniéré  l’intérê,  de  ces  provinces  à l’accrSffi?! 

t?m"  * Produits  de  la  partie  des  forêts  du  Rot 
lituee  dans  leur  arrondilTemenr.  ' 

quefiion  générale  des  domaines  engagés  • 

la  détermination  des  principes  qu’i  I eft  néceflairé 
d adopter  à cef  égard,  préfentera  peat-être  le 
fuieî  de  dîfcuffion  îe  plus  difficile;  On  Vous 

remettra,  Meffieurs  les  divers  arrêts  du  Confeif 
rendus  fur  cette  matière;  on  vous  inftruira  des 
difpofinons  qui  ont  été  faites  en  conféqiience  ; 
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les  unes  ont  eu  un  commencement  de  fuccès; 
lés  autres  ont  été  côtrariées  dès  l’origine.  Vous, 
examinerez  cette  importante  affaire , & votre 
opinion  aura  du  moins  le  grand  avantage  d affer- 
mir une  fois  pour  toutes  la  marche  de  l’adminil- 
tration,  ou  de  l’engager  à ceffer  des  recherches 
dont  les  réfultats  ont  été  fi  foiivent  & !!  vaine- 
mentpréfehtés  comme  une  reffoiirce  indéfinie 
On  reproche  au  gouvernernéut  d’y  renoncen 
quand  il  ne  fait  pas  valoir  les  principes  rigou- 
reux du  domaine  ; on  lui  reproche  fa  févérite 
' quand  il  ^exerce  ces  mêmes  droits  ; au  milieu 
de  beaucoup  d’exagérations,  de  beaucoup  de 
' critiques  injuftes  ,1a  marche  de  radminiftratioii 
' devient  incertaine  & timide. 

Vous  piourriez , Meflieurs  , fixer  pour  tou- 
jours les  doutes,  & le  Koiécôutefa  vos  confeils 
avec  la  confiance  ,due  à la  reünioti  de  vos 
, lumières,  & à la  garantie  du  vœu  national  que 
voiisfeuls  pouvez  donner  légitimement. 

\ ■ ' V l lé 

La  grande  queftion  dii  commerce  des  grains 
’ attirera  sûrement  vos  plus  férieufés  réflexions. 

Futâl  jamais  de  circonflanees  oîi  cette  queftioti 
' fe  foiî  préfentée  fous  un  afped  plus  grave  & pl^s 
important  ? Nous  avons  vu  dans  le  cours  de 
cette  année  la  liberté  la  plus  indéfinie  rendue 
légale;  nous  avons  vu  cette  liberté  encense 
de  toutes  parts  , & peu  de  temps  apres  la  pré- 
voyance de  Sa  Majefté  l’a  déterminée  à dé- 
fendre l’exportation;  prévoyance  laJutaîréS^ 
fans  laquelle  ou  ne  peut  déterminer  quel  eût  été 


l’excès  de  nos  malheurs.  ^Elle  n’a  n f te  , 
doute  pour  prévenir  la  cherté  dec 
calmer  les  alarmes,  pour  arrêtetl5''"*’  P°“‘' 
du  peuple,  & pour  le  défendra 

d endroits  des  en  beaucoup 

de  l’intérêt  parfic£Îharf  «"certaine 

Chacun  fuit'le  comme'rce  dësTra 
hauts  prix  amènent  le  troubfe  & 

Le  Roi  a donné  des  orimpc  ^ ' défiance, 
le  Roi  a obtenu  des  nermlir  ®"‘^°“''®genient , 
des  blés  de  Sardaigne^  de  Sië?r*/tf extraire 
P»p..;  I.  Roi . f.i,  v®™iV  à'i'f''  a™ 

«>ioqo.mi,écon6<B„bkdeLi„f&i!7''’"" 

a force  defoinc /Ir  r < farines; 

a pu  fuflîre  ju/qu’à  préfent  aTxTe/ 
prefTans*  befoins  généraux  ” P'“* 

royaume.  Elle  n’a  nu  fp  ^ dans  fon 

grandes  inquiétudes  ^Ces  in-f^-'"^!’ 
mêlées  aux  diffic  , lté;  * <on‘ 

cation  des  ÉtaTs-g^" 

aux  embarras  ionnialiërrdu  f'r  ^ 

elles  fe  font  réunies  ï.x  enfin, 

exigeoientlescirconfîanceTr^^”^ 

muîtipliétantde  traverfes  & nVr";* 
flacîes  fur  la  route  de  larlm*  ‘a  d*ob- 

d’honneur,  on  ëarï  dl  . O"  PaWe 

-t- y vôrrr.t;,t':rrdr""' 

cnfes  & au  j ^ travauë/^ï  certaines  ' 


blés  , ce  font  les  craintes  fur  la  mcfure  des  appro# 
vifionnemens  néceffaires  à la  fubfiftance  de 
fes  peuples,  qui  préoccupent  impérieufement  la 
penfée  du  Souverain. L’expérience  fembleayoir 
démontré  qu’une  loi  générale  Secondante  , foit 
en  faveur  d’une  liberté  parfaite, foit  en  oppofition 
à ce  fydême  , expofe  à de  grands  inconvéniens 
& à de  févères  conféquences.  Mais  les.  combi* 
naifons , la  prudence  de  l’adminiftration  doivent 
elles  être  votre  feul  garant  } c’eft  au  Gouver- 
nement à defirer  avec  ardeur  que  vous  puiiîiez 
trouver  une  autre  caution , ^ c’ed  à lui  de  vous 
inviter  à chercher  u n règlement, une  indnifhon , 
une  affociation  au  moins  à fes  peines  & à les 
^ inquiétudes  , qui  allège  le  fardeau  dont  il  eft 
oppreffé,lorfqu’il  fe  voit  dans  la  dure  obligation 
de  lutter  contre  des  circonftances  fouvent  in  vin- 
' cibles , & de  répondre  néanmoins  à l’attente  de  > 
tous  ceux  qui  çonfidèrent  les  foins  de  l’admi-», 

' niftration  comme  one  fauvegarde  indéfinie,  ^ 
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Le  tirage  de  la  milice,  cette  lotere  de, 
malheurs  qui  a lieu  toutes  les  années  , fixera 
sûrement  votre  attention.  Il  faut  que  l’État  ait 
■ des  défenfeurs , il  faut  qu’ii  lolt  sûr  d’en  trouver 
dans  le  temps  oii  le. royaume  efi  en  danger  i 
mais  fi  des  façrifices, d’argent  fupportés  par 
runiverîalité  des  habltans  de 'la  France  , pou^ 
voient  obvier  aux  inconvéniens  des  enrôlemens 
forcés,  ou  en  têpérerdu  moins  les  févères  effets, 
VOUS  dirigerez  sûrement  votre  attention  vçra 


JabTe‘'K^  f’i  deLnciliation  fi  défi, 
intérêt  ??Pf 8""*  vous  a remis  fes 

' i '’ous  eût  engapés  à 

les  prendre  fous  votre  garde  & le  tendre  père 
de  tous  fes  (ujets  , le  prote'fteur  le  plus  fenfible 

, malheureux  , votre  aiig.ifte  Monarque  vous 

tnvire  particulièrement  à rechercher  ' à lui 
indiquer  toutes  les  difpofitions  oui  p^uvenr 

la  P'"*  infortunée  & 

la  plus  de^laiffee  des  citoyens  de  TÉtat.  Déià 
, par  les  ordres^exprès  du  Roi . le  département 
J)  J ^ .8*.*^*^*^^  * occupé  de  l’important  ob'et 
dadmimftratipn  dont  on  vient  de^ vous  parler. 

vous  fera  communiquer  les  obfer* 
a. ions  & les  idées  qui  ont  été  recueillies , & 
è verra  avec  fatisfaiElion  que  vous  puilîîez 
concourir  par  vos  lumières  à l’adopL^d’un 
P aq  raifonnable  & propre  à concilier  les  vues 
^e  fagelTe  & de  bonté  dont  Sa  Majeftéeft  conf- 
tamment  animee.  i 
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l’honneur  du  Roi , c’efien  fou  venir 
peft  en  hommage  pur  & fenfible  de  fes  bien- 

& corvée  maux  de 

la  corvee  . pmfque  les  chemins  dans  prefaue 

ttnit  le  royaume  font  aujourd’hui  entreteLs 

” S*  f “'"pS 

aZvIfl-.  l’abolition  d’un 

ffervifiement  qui  a fait  verfer  tant  de  larmes 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  foutes  des  honZes 
diftratts  par  force  deleurs  occupations  joZl' 
lieres,pour  venir  fans  falaires  & fLs  récoLpenfe 
/' 


frayer  & préparer 

tranfport  du  unication  des  richef- 

du  propriétaire  & la  co  ^ ^ mainte- 

fes.  Letravail  qui  doit  proportion 

nant  paye  par  ‘o"*  jj  pas  douteux 

des  differentes  a ^ j homme  de  peine 
qu’en  râifon  de  cette  » • „,  chaque  an- 

5 3»  l’««  ^7““  gnims . (e  .~"™  ><■ 

née  7 ^ 1°"®  1 «hVmation  pour  une  con- 

francht  de  cettç  dure  ^pnréfente  à peine  la 
tribution  pécuniaire  ‘ïV  ^ ifice.  Vous  êtes 

dixième  partie  de  fonancie  ^ -,^5  pour 

encore  à tems . bifnfaifantes  de  Sa 

une  part  aux  Paider  à détruire 

Majefté,  puifque  P corvée  daosune  grande 

les  defmèrestraces  de  ta  corvee  ^ 

province  ou  elle  par  SaMajefte 

vos  vœux  au  defir  de)  ^ j^ug  auquel 

. pour  délivrer  le  peuple  Breton  d un,  g 

. il  eft  encore  affuiett,  ; & fi  «s  uei  ^ 

s:,-:  di're^jff^e:  f 3^^ -tr 

. ment  les  Etats-generaux  ^ 

Un  jour  viendra  peutœt^r^imérêt; 

vous  rendrez  plus  > ^ vos  délibéra- 

vienura  colonies,  vous  letterez 

tionsles  Députés  û ..  malheureux 

„„  regard  de  un  barbare 

peuple  dont  on  a fa  femblables  à 

poï^irpenîee&fur-toutparlamftefaculto 


r 


"P?"*"'  q»ei 

9S;:4;r.t’rv"i  '“ 

«blés  de  la  traite  ,!> /r  “aux  infépa- 

fef  * »“M»i  Sé. 

"é  le  figna!  du^e  co  AaV!? ''m 

i ^'iLioianifée/ÎTMr^r,  J eclairee;  dé  fa 

perfonnel  ??e^cÎ4,r 

^^^Perbe  caufe  ne  ta/^  ’ & cette 

^e  tribunal  de  toutes  le^V '^  • ^ devant 

de  fortes  de  ftSâSLn  T' 
gloire  font  réfecvées  à cet« 
rauxqui  vont  reprend’  e n^iiT ^ ^ Êtats-gené- 

ûdcle  dclairdi  Malheur  “‘Heud’ua 

nation  Françoife  fi  p|?^  - bonté  à la 

d’nne  telle  po^i^î  ï le  prix 

™>ontrerigne’&ï'r^‘^'’r'’°“P-d 
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le  plus  d’influence  fur  l’avenir , concernera  Kta- 
blilTement  des  États  provinciaux.  Ces  États  bien 
conftitués  s’acquitteront  de  toute  la  partie  du 
bien  public  qui  ne  doit  pas  être  foumife  à des 
principes  uniformes  ; &ilferoit  fuperflu , Mef- 
fleurs,  de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  di* 
verfué  de  chofes  bonnes  & utiles  qui  peuvent 
être  faites  dans  chaque  province,  parle  feul  con- 
cours du  zèle  & des  lumières  de  leuradminiftra» 
tion  particulière.  , • , 

. On  l’a  déjà  dit , la  converfion  des  aides  « 
de  tous  les  droits  locaux  dans  d’autres  moins 
onéreux  & d’une  perception  moins  difpendieu- 

fe,oula  fimple  modification  de  ces  mêmesdroits, 
font  des  difpofitions  qui  appartiennent  àl’admi- 
niftration  de  chaque  province , puifque  ces 
changemens  peuvent  être  exécutés  da;^un  lieu 
& rejetés  dans  un  autre  , fans  qu’il  en  réfulte 
aucun  inconvénient.  , 

On  doit  rager  encore  dans  îa  même  claffe  la 
jufte  &fage  répartition  des  impofitions  territo- 
riales & perfonnellesjîa  diftribution  éclairée  des 
foiilagemens  dûs  à la  misère  d\me  paroiffe  ou  à 
la  détreffe  d’un  contribuable  ; l’entretien  écono- 
me des  chemins  & la  confeaion  des  nouvelles 
routes  ; îa  bonne  difpenfation  des  travaux  qui  \ 
aflurentla  fubfiftancedu  peupiedans  les  ùifons 
malheureufes  ou  dans  les  temps  de  calamité  ; les 
encouragemens  que  peut  exiger  un  nouveau 
genre  d’induftrie , de  commerce  ou  de  culture  , 
enfin  tant  d’autres  détails  dont  la  connoiflance 
eft  aujourd’hui  univerfeilement  répandue.  Ce 
n’efi  pas  tout  cependant  : car  fi  les  États  pro- 


0«  P»,  m„„e  d„,  er,oSi  ].?,,. /'f'”'' 

te  hôpi,.„ , fa  e„ft„  “S”  fa"  î;" 
& des  depots  de  mendicité,  ou  plutôt  les 
gemens  qui  paroiffent  indifpenfables  dans^ce"’ 
differentes  parues  de  l’adminiftration  Le”  rem 

«ière  de  fo^la^r  léstd"get7rud^^^^^ 

y^truirélT 

prodmient  communément , voilà  fane  Hr,  'i  * 
caraâères  diftindifs  d’une  exce  LZ  ' A ^ 
fo«.le  , .fa  ,„.„d  1 

doit  appliquer  ces  principes  aux  eireo^nflanf 
particulières,  quand  du  centre  oô  p1i„  r ” ® 

placée,  elle  doit  étendrS L J 
digieufe  circonférence  /-.n  ^ P’'®' 

partagée  pour  ne  pas  devenir  ^fupS"ieÏe-"& 
cependant  il  eftune  multitude  de  Lns  commî 
nous  venons  de  ledire,  dontl’exécûZn  t 

d “Of  difcuflîonapprofondie&d’uneanni'  ®P®"^ 

continuelle  à lever  des  moiSs  dSfc'T" 
plus  petit  adffliniftrateur  d’hôpital  au  fond  d’' 
province,  a plus  de  relTources  noÜr  Iy  T® 

Hn  abus,  qu’un  premier  Minière  du^Roi’  d^ 
France  n’auroit  de  moyens  po'uf  l’ex^eî 

Tout 
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Tout  échappe , tout  tuit  par  les  details , quand 
on  n’elt  pas  à la  dilUncc  net  eiTairc  pour  les 
atteindre.  Quels  biens  ne  pourront  donc  pas 
faire  des  États  provinciaux  / quels  (ervices^  ne 
pourront-ils  pas  rendre  à l’humanité  foufîrantc, 
s’ils  infpirent  au  Roi  de  la  confiance  dans  leur 
zèle  ôc  leur  adivité  , &c  s'ils  encouragent  Sa 
Adajeffe  à les  alfocier  à la  plus  précieufe  ckà  U 
plus  douce  des  fôdionsde  l’autorité  fouveraine, 
Ja  difenfe  & la  proteâion  des  malheureux  / 

Le  Roi  pourroic  égalem.  (e  repofer  fur  eux 
de  rinfpeétion  furies  dépenfes  des  commu- 
nautés & des  villes.  Combien  de  municipalités 
ne  fe  font  pas  endettées , parce  que  Tadmi- 
niftration  première  n'a  pu  fuivre  exadement 
leur  geRion  ? On  apperçoit  à chaque  inftant  de 
quelle  utilité  pourroit  être  une  aélion  Sc  une 
cenfurc  plus  rapprochée  de  cette  multitude 
d’abus  inféparables  de  l’humanité. 

Ce  n’cft  pas  ici  le  mc3meiii  de  fe  livrer  à de 
plus  grands  développcmensi  il  efl  aifé  d’aper- 
cevoirque  pourtouslesbiens|^ariiels&  relatifs 
à une  localité  particulière  , les  meilleurs  inter- 
mediaires que  le  Roi  pourroit  choifir, ce  feroiéc 
des  adminiftrations  donc  Torganifation  feroic 
fage  6c  bien  ordonnée,  lls’étoit  élevé  depuis 
un  temps  fort  reculé  ùpe  forte  d’ombrage  6c  de 
défiance  entre  l’adminifiration  miniftérielle  6c 
celle  des  anciens  Rtats  : on  confidéroir  ces  deux 
adminiftraiions  comme  rivales  ^ & chacune  oc- 
cupée cfTentiellemcnt  de  Ton  autorité , étoic 
fouvent  molnsoccupée  du  bien  réel  des  peuples 
quç  du  privilège  de  les  commander  j & mal- 


hcureafement  ce  privilège  paroiiToit  également 
maintenu  , foit  cpj'on  étendît  fa  propiéaftion  . 
foit  qu’on  mît  obftacleà  celle  des  autres. 
Aucune  de  ccs  difficultés,  aucune  de  ces 
coniradiaions  ne  fubfiftera  dans  un  plan  bien 
ordonné.  Le  Roi  ^en  affernblant  autour  de  lui 
les  Députés  de  la  Nation  entière,  attefte  à tous 
les  (ujcts  par  ce  grand  aâe  de  confiance  , 
qu  uniquement  occupé  du  bien  public,  c’eft 
avec  la  Nation  memequ’il  veut  l’entreprendre 
& le  reaiifer.  Ainfi,  (oit  univerfellement  aux 
fctars-generaux  , foit  partiellemêt  danschaquc 
province  , les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider 
M Maieftea  parvenir  au  but  qu’Elle  fe  pro. 
pôle  , deviendront  comme  autant  de  miniflres 
de  les  volontés;  & nous  autres,  Meffieurs 
nous  féconderons  , non  pas  de  notre  pouvoir 
puifque  ce  pouvoir  ne  confifte  que  dans  notre’ 
obeifTance  aux  ordres  du  Roi , mais  de  notre 

V . ^ "o'fe  extrême  volonté 

i etabliflement  d’un  ordre  bienfaifant  & falutai- 
re  propre  ég^ment  à glorifier  le  régne  de  . 
Î>.M.  & a confoliderle  bonheur  delà  Nation. 

Cependant,  Meffieurs  , fi  ce  bonheur  peut 
appartenir  en  grande  part  à l’effet  des  foins 
dévolus  aux^Etats  particuliers  de  chaque  pro- 
vince , U fi  vos  réflexions  vous  amenomnc 
encore  a penferquc  librement  élus,  ils  pour- 
roient  fournir  un  jour  une  partie  des  Dépotés 
des  Etats  du  royaume,  ou  une  affemblée  gé- 
nérale intermediaire , la  compofitibn  des  États 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus 
grandes  chofes  donc  vous  auriez  à vous  occu- 


gnifique  , où 
ccouicroit  au 
&■  folennelle 
les  Dépurés  d 
les  vois  ces  1 


peuple  , ou  poùi 
tune;  je  les  vois 
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per.  Et  comme  on  doi t être  perfuadé,  McfEcwrs, 
bientôt  un  même  rcmiment  vous  réunira , 
comme  on  ne  peut  douter  que  mille  ou  douze 
cents  Dépuiés  de  la  nation  Françoife  ne  fc  fé- 
pareron-  pas  (ans  avoir  fait  fortir  de  terre  les 
fondemens  de  la  profpénté  publique  , je  me 
(ente  à l’avance  ce  jour  éclatant  & ma- 
ue  , où  le  Roi , du  haut  de  Ion  tronc  ^ 
milieu  d’une  aüémblée  aoguOe 
, le  rapport  que  viendroieni  faire 
irés  des  États  de  chaque  province.  Je 
s ces  Députés  # impatiens  de  mériter 
•probation  de  leur  Souverain  & les  louanges 
la  Nation  , le  les  vois  s’arrêter  avec  orgueil 
â l’envi  fur  les  moyens  que  leurs  Etats 
:*)icnt  employés  pour  ajouter  au  bonheur  du 
r alléger  le  poids  de  Ion  infor- 
aitent  ifs  à recevoir  les  uns  des 
t.c,  quelque  lumière  nouvelle  00  quelque 
notion  bienfaifante  , afin  de  les  rapporter  foi- 
gneiifement  à l’adminiftration  dont  ils  Font 
vois  Sa  Majcfité  remarquer  ceux 
zèle  & les  contioiiTances  auroient  le 
plus  d éclata  ^Fe  lervir,  pour  exciter  l’amour 
du  bien  public,  des  divers  moyens  d’émula- 
tion qui  (ont  dépofés  entre  les  mains  du  Mo- 
narque» Ah  l qu’il  ieroit  beau  ce  moment^ 
où  ^ par  le  concours  des  lumières  de  tout  un 
peuple  , oh-  découvriroit  avec  certitude  le 
bien  qu’on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que 
îa  France  l Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  moment  , 
où  par  une  rivalité  généreufe  , apres  avoir 
connu  ce  bien  , on  s'emprefi“eroit  de  le  faire  i 

' N ij 
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Ce  n’eH  pas  feulement  pour  former  &con(li. 
tuer  (agcmein  des  États  particuliers  dans  les 
provinces  où  il  n’y  en  a point  encore,  que  le 
Koi  aura  befoin  de  vos  confeils  &:  de  vos  leflc- 
xions-,  Sa  Maiefté  attend  de  vous  que  vous 
t’aidiez  à régler  plufieurs  conteftations  qui 
l^e  lont  élevées  fur  la  conftitution  des  anciens 
fctats  de  quelques  provinces  ; Sa  Majefté  defire 
que  (a  juftice  foit  éclairée.  Elle  defire  faire 
Je  Donheur  de  fes  peuples  fans  exciter  aucune 
réclamation  légitime  ; Elle  defire  tenir  une 
exacte  balance  entre  les  prétentions  des  divers 
Orcres  de  fon  royaume  ; enfin  , au  milieu  des 
interets  contraires  qui  agirent  les  efprits.  Elle 
clt  inquiettc  lortque  la  route  la  meilleure  &•  la 
plus  sûre  n’eft  pas  évidemment  tracée  Vous 
fixerez  fes  doutes,  vous  viendrez  aflurer  fa 
niarche  , & vous  l’aiderez  à rendre  à tous  fes 
lu;ets  une  parfaite  juttice. 

Je  ne  dois  point  retracer  ici,  Melf"  les 

pwds  objets  de  bien  public  fur  lefquels’M. 

/ des  Sceaux  vient  d’arrêter  votre  at- 

tention  ; il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foir  de  la  plus 
pandc  importance  i&  l’énumération  feule  de 
Jeurs  titres  fuffitpour  en  impoferaux  imagina- 
tions lesplus  hardies.  Qui  pourroir  en  effet  ente- 
dre  fans  émotion  la  fimnlc  dénomination  de 
tant  de  travaux  fi  dignes  d’occuper  fuccelîive- 
ineot  l’intérêt  d'une-Nationi  l’amélioration  des 
Ion<  nyilcs  Scdesloixcriminelles  tlâdoncemo- 

dihcation  derneines  ; la  réiuflion  des  frais  de 
-.JoHiceil’accéléfarjoa  desprocédures;  la  déter- 
mination des  degrés  de  diiknces  convenables 
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entre  la  réfidencc  des  inhunanx  & le  domicile 
de  ceux  qui  ont  recours  a la  jnfticc  (oiiveraincv 
la  détermination  du  degré  de  rcftriâion  ou  de 
facilité  qu’il  faut  accorder  à la  publicité  de 
toutes  les  opinions  &c  de  tous  les  écrits  * lacon- 
noilfance  des  temps  où  la  (aiwegarde  des  loix 
fuffit  au  maintien  de  Tordre  public  ^ 6c  Tcxameii 
auffi  des  circonftaces  où  cet  ordre  dépend  des 
aéles  rapides  de  Tautorité  ; la  recherche  de 
tous  lesloios  propres  à établir  une  parfaite  har- 
monie encre  Texercice  des  nouvelles  fondions 
qui  feront  attribuées  aux  tribunaux  ,&  la  célé- 
rité indifpenfable  dans  cette  multitude  de  cir- 
conftances'où  le  gouvernement  feul  étoit  ap- 
peléà  intervenir-,  la  rcchercheplus  délicate  en- 
core des  moyens  de  concilier  Taurtére  J’inflexi- 
ble,&  fur-tout  Tuniforme  application  des  loix 
avec  ces  habitudes  de  ménagemens  & d’égards 
dont  quclqMines tiennent  défi  prés  aux  mœurs 
nationales  \ Tétude  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s’expoferoit  fi  Ton  abandonnoit  trop 
rapidement  les  ufages  affortis  aux  préjugés  de 
l'honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  juftice  abffraite  qui  affujettifTent  à leur  do* 
mination  tousles  rangs  indiffindement  , tous 
les  états , toutes  lesperfonnes.  Oui , Meffîcurs, 
vous  appercevrez  sûrement  qu’il  eff  des  abus , 
qu’il  eft  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines  s'entre  - mêlent  invifiblemenr  avec  les 
prem***^^  tiges  de  nluficurs  opinions  qui  appar- 
tiennent efTentiellement  aux  grandes  monar- 
chies ; Sc  télle  loi  dont  l’exécution  abfoluc  fait 
le  bonheur  d’une  république,  parce  qu’elle  s’y 
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tfoave  environnée  de  tous  les  ufages , de  tooj 
les  principes , de  tous  les  fcatimens  cjuj  com- 
poient  fa  force  , n’auroit  pas  le  même  fuccès , 
& fur-tout  ne  Cünferveroir  pas  long-temps 
ion  empire , fi  on  la  traolplantoit  dans  un  pays 
ou  elle  fe  ttouveroit  comme  ilolée  au  milieu 
des  opinions  & des  habitudes  qui  toutes  n^au- 
roi'ent  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  ré- 
flexions &c  beaucoup  d’autres  ^ Mefiicurs  , 
n’échapperont  pas  à vos  lumières , & une 
fage  circonlpeaion  vous  lérvira  de  guide,  fans 
vous  faire  perdre  de  v'ue  le  but  où  vous 
voudrez  atteindre. 

Les  cahiers  cjui  ont  été  compofés  dans  les 
diverfes  parties  du  royaume  & dont  vous  êtes 
dépofitaires  ^comprennent  fans  doute  un  grand 
nombre  d’idées  utiles , 6e  pluOeors  projets  dV. 
méliorations  furceptibles  d’être  réaüfés. Ce  fe- 
roit  donc  inutilement  qu’on  vous  retraceroic 
les  difpofinons  particulières  qui  feroient  di- 
gnes de  votre  attention  & de  votre  intérêt  : 
vous  choifirez  , 'dans  cette  colledioti 
de  fouhaits  &:  de  plaintes  que  la  condition 
humaine  t^eod  malheareufement  inépuifable  ; 
vous  y choifirez  les  demandes  les  plus  infiaores 
& les  plus  prefTées , ôc  vous  rendrez  heureux 
votre  Souverain  , quand  vous  lui  préfc-nterez 
des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de  fatis- 
faire. 

Ah  / quelle  immenfe  tâche  en  tous  les  genres 
vâfe  déployer  devant  vous  l vous  ne  pourrez 
Pourrez  à peine  la  décou*  ‘ 
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Vrir  à cette  première  époque  de  votre  rcunionr 
car  dans  un  vafte  empire  comme  dans  Icssrands 
travaux  de  la  nature , le  temps  feul  achève 
notre  œuvre.  Chaque  jour, chaque  annceamè- 
nent  de  nouvelles  idées . & font  découvrir  des 

ventes  long-temps  inconnues;  maisfi  vous  po- 

I et  les  grandes  bafes  , fi  vous  élevez  les  colon- 
nés  de  1 édifice , vous  vous  afiocierez  d’avance 
a toute  la  gloire  du  monument  & aux  divers 
avantages  qui  en  réfulceronr. 

On  peut  fc  former  une  idée  confufe  de  ce* 
avantages,  on  peut  en  indiquer  les  premiers 
degrés;  mais  1 opinion,  les  préfages  même  d’un 

.rd  srVet'''  Von  P»:?  “ 

e délirer , ne  f^auroient  annoncer  les  effets  de 
cette  marede  lumières  que  le  temps  & l’a4a! 
tion  generale  des  efprits  peuvent^portSr  au 
milieu  des  alTemblées  nationales  don? celle  c" 
n eff  que  la  première  en  rang.  Que  rien  pour  no- 
tre  bonheur  . que  rien  ne  vienne  arrêter  ce 
cours  fucceOîf  de  connoifiances,  de  penfées  ôc 
de  reflexiops;  & ce  mouvemenr,  femblab le  à' 
celui  d un  fleuve  majcftuenx  qui  arrofe  & ferti. 
life  les  campagnes,  multipliera  dans  ce  b4  , 
rôyaume  to.«  les  genres  4 profpeVités  Ceft 
alors  que  la  France  préfentera  le  4$  maernifî^ 
<iue  des  fpedacles  , celui  du  concoure 

& la  plus  animée,  aveclerorde  lanaturonw® 

que  la  plus  variée  & la  plo,  féconde  d44'^’" 


doit  fe  maintenir  & s’accroîtrc;Âinfi  ferez 
appelés  fans  doute  à examiner  les  avantages  6c 
les  inconvéniens  des  formes  qu*on  a cru  devoir 
observer  pour  la  convocation  de  cette  premicrc 
affemblèe;  vous  prendrez  connoiflTance  des  lon- 
gueurs des  difficultés  qui  ep  font  réfultées  ; 
vous  examinerez  toutes  les  difparités  qui  font 
une  conféq^^f  des  anciennes  feétions  d’arrondif- 
femens;  enfin  Texpérience  venant  de  rendre 
fenfiblcs  diverfes  imperfedions  înfcparables  du 
plan  qu’on  a fui  vi  pour  fe  rapprocher  des  anciens 
ufages^  vous  penferez^  Meffieurs>  ou’unde  vos 
plus  grands  intérêts  eft  de  préfenterau  Roi  de^ 
nouvelles  idées , Sc  de  former  des  plans  qui 
foieot  médités  avec  afiez  de  fagefle  obtenir 
rapprobatJon  de  Sa  Majefté  & pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation,  loutes  les 
difpofîtions  , Meffieursx,  qui  ont  fervi  à vous 
rafficmbler  , fe  trouvent  entées  pour  ainfi  dire 
fur  le  tronc  antique  ^ refpedéde  la  conftitutia 
Françaife  > mais  les  changemens  furvenus  dans 
nos  mœurs  & dans  nos  opinions  , l’agrandiflTe- 
mentdu  royaume,  l’accroififcmcncdes  richefles 
nationales,  l’abolition  fur-tout  des  privilèges 
pécuniaires , fi  cette  abolition  a lieu  ^ foures  ces 
circonftances  àl  beaucoup  d’autres  exigent  peut 
être  un  ordre  nouveau  :&r  frie  gouvernemêt  fe 
borne  en  ce  moment  à fixer  votre  attention  fur 
cette  penfée  ^ ce  n’eft  pas  qu’il  demeure  étran- 
ger à une  fl  importante  délibération  ; mais  les 
égards  dus  aux  lumières  de  ceîreaugufte  affem*- 
blée  , doivent  détourner  de  lui  pronofer  d’autre 
guide  que  fes  propres  réfiexiens.  On  a recueilli 
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pour  cette  fols  les  débris  d’un  vieux  temple; 
c’eft  à vous,  MefTieurs,  à en  faire  la  révifion 
& à propofer  lesmoyensdeles  mieux  ordonner. 
Vous  remarquerez  peut*être , à ceite  occafion, 
l’inconféquenee  ou  la  légéreté  de  l’efprit  du 
jour,  qui  fe plaît  à juger  des  arrangemens  mo- 
mentanés avec  la  même  févérité  qu’il  devroit  , 
employer  pour  apprécier  des  inftitutions  im* 
tnuables.  Encore  fi  c’étoit  toujours  de  perfec- 
tion qu’on  fut  avide  ; mais  l’ardeur  avec  laquelle 
on  épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agirent ,,  donne  fouvent  à pénfer  qu’on  en  fait 
, la  découverte  avec  plaifir. 

Enfin , MefiîeurS , & pour  revenir  à des  idées 
' plus  douces , lorfque  , de  concert  avec  votre 
augufie  Souverain , vous  aurez  pofé  les  bafes 
premières  du  bonheur  & de  la  profpérité  dé 
la  France,  6l  lorfque  vous  aurez  encore  marqué 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  condui- 
re dans  la  vafte  route  du  bien  public , vous  ne 
négligerez  pas  d’appercevoir  que  plus  un  gou- 
vernement fe  met  dans  la  nécefîiié  d’être  jufte, 
êc  ’plus  il  faut  affermir  fon  aétion.  Une  Nation 
fourdement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus 
de  l’adminiftration , ne  tarde  pas  à fe  complaire 
, dans  toutes  les  oppofuions  & les  réfiftances 
mais  un  tel  efprit  doit  changer , lorfque  par  de 
fages  précautions,  la  marche  du  gouvernement 
fe  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  affurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
defire  avec'  pafiion  que  tout  ce  qui  éft  jufi« 
en  adminifiration  Toit  connu  , foij/ déterminé  j 
foit  invariable  ; mais  il  defire , triais  il  veut  ab* 
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aux  ioix  , & défendre  conformes 

toute  efpèce  dîS  L” 

dT„rslÆ'.ï  ' "'““ê"^' 

pe.aabie  des  MonarchieV?  vousltendre”''^’ 

IOî!3  VOS  réRexînhc  Rr  erendrez  au 

jugement  à l’abr!  H^n  Nations  dont  le 
re  , ne  croiront  à la  durée  d’aumn»  ^ ,??' 
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refFet  inévitable  de  fes  richeffes , & plus  encore 
peut-  être  le  génie  & le  caraâère  de  fes  habitans  , 
les  anciens  préjugés,  les  vieilles  habitudes,  enfin 
tous  ces  liens  qu’on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence,  & que  la  prudence  d’un  grand  corps 
politique  doit  fagement  apprécier. 

Le  Roi,  Meflieurs,  en  confidérant  par  la 
penfée  cet  important  édifice  de  bonheur  & de 
puiffance  que  vous  pouvez  l^ider  & eleyer  , 
defire  véritablement  qu’il  puiffe  etre  fonde  lur 
les  bafes  les  plus  affurées:  cherchez-les , mr 
diquez-les  à votre  Souverain,  &C  vous  trouverez 
de  fa  part  la  plus  généreule  affiftance.  Le  Rot  , 
Meflieurs , éclairé  pat  de  longues  traverfes 
par  ces  évènemens  précipites  qui  doublent  en 
quelque  manière  les  années  de  l’expérience, 
aime  plus  que  jamais  la  raifon  & en  efVun  bon 
juge.  Ainfi , lorfque  les  premières  fliiébiations  , 
inféparables  d’une  réunion  nombreufe  , feront 
arrêtées,  lorfque  l’efprit  dominant  de  cette  Af- 
- femblée  lera'dégagédes  nuages  qui  pourroient 
d’abord  l’obfcurcir,  enfin  lorfqu’il  entera  tsms, 
Sa  Majefté  appréciera  juftement  le  carsclère 
de  vos  délibérations  , & s’il  efl  te!  qu’Elie  i’ef- 
père  , s’il  eft  tel  qu’Elie  a droit  de  l’atwndre  , 
s’il  eft  tel  enfin  que  la  plus  faine  partie  de  la_ 
Nation  le  fouhaite  & le  demande , le  Roi  fe- 
condera  vos  vœux  & vos  travaux  ; il  mettra  fa 
gloire  à les  couronner  ; & l’efprit  du  meilteur 
des  Princes  fe  mêiant  pour  ainfi  dire  à celui 
qui  infpirera  la  plus  fidelte  des  Nations , on 
verra  naître  de  cet  accord  le  plus  grand  des' 
biens  & la  pkis  folide  des  puiffances.  C eu 
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à vous,  Mefïïeurç  > ' 

«lliance  cVft  à 

nœud  ; & pour  y parvenir 

les  fyfiêmes  exagérés  ^ôus 

abus  de  l’imagination  'ous  les 

toutes  les  opinLs  trop  nou velIeT- vf 

rez  pas  que  l’avenir  puiffe  être 

?vec  le  paffé;  vous  ne  préférerez  0^^""^*'°" 

& lesdifcours  qui  vous  tranfn^  f P’’"'*''* 

un  monde  idéal , à ces  nenfé^  POtteroient  dans 

qui  Voins  éclata’ns  .laîs^t'o 

pofent  à moins  de  comb-rl  & Fancablts,  ex- 

qu'on  opère,  un  Siè  4^ 

durée.  Enfin’.  Meffi^uî  VoL  ^e'^f  ^ 

envieux  des  fuccès  du  lemos  /l- 

ferez  quelque  chofe  à faire  ^ c-r  f/vn  * 

preniez  à la  fois  la  réforme’de  /oui  c/n” 

paroitroit  imparfait  voti  f 

droit  lui-même.  H elt  aifé  d’a  devien- 

dans  une  vafle  adt/ni/ra/Zf-nX ’ 

portion  de  fes  diverfes  parties  éfl,  ^ 

Relieurs  ofafervateures.  lorfque  toutesTnr 
fes  en  mouvement  d’un  feul  L font  mi- 

ples  abftraaions  en  garantifleiitl’h^t^od? 

f i.?;.  "uordVfuïSs„i*  r/ 

au  mdieu  de  ces  divilions  où  es  in^f- 
d ordre  , d’état  & de  perfonnes  X ' 

roifnt  toutes  vos  penfé/s  1 Ile”  r ’ occupe- 

«.  & idurdSiiSirufif"; 

en  croiffant,  que  la  fagelTe  de  Sa 

que  fon  attachement  au  bien  d/l’É«/,  opç 


( ‘09  ) 

dù  fixer  fon  attention  fur  des  pafiions  dun« 
fi  grande  influence.  C’eft  par  ce  mont  fi 
digne  d’hommage,  c’eft  par  J"®’  .*1“] 
attefte  fi  diftinàement  le  vœu  de  Sa  Majeft® 
pour  le  fuccès  de  vos  travaux , que  le  Ko» 
eft  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La 
manière  dont  les  États-généraux  en  dirigeront 
la' forme,  eft  une  des  grandes  queftions  qui 
s’eft  élevée  dans  le  royaume,  8ç  les  avis  iur 
la  délibération  en  commun  ou  par  tete  *5™’ 
blent  s’être  partagés  avec  une  ardeur  qm  de- 
viendroit  alarmante,  fi  l’amour  du  bien  public- 
rie  formoit  entre  Vous,  Meflieurs,  un  point 
de  réunion  plus  tort  & plus  puiflant  que  les 
opinions  & les  featimens  propres  à vous  dt* 
vifer.  Le  Roi , Meflieurs  , connoit  toute  1 e- 
tendue  de  la  liberté  qui  doit  vous  être  laitfée  ; 
mais  fans  accord,  votre  force  s’évanouiroit , 
61  les  efpérances  de  la  Nation  feroient  perdues. 
Sa  Majefté  a donc  fixé  fon  attention  fur  des 
préliminaires  dont  les  conféquences  peuvent 
être  fi  grandes  ; 8i  ce  n’eft.  pas  encore  ce- 
' pendant  comme  votre  SouyeTaia,  c’eft  comme 
' le  premier  -tuteur  des  intérêts  de  la  Nation  , 
c’eft  comme  le  plus  fidèle  proteaeur  de  la 
félicité  publique,  que  le  Roi  m’a  ordonne  de 
VOUS  préfenter  un  petit  npjubre  de  réflexions* 
3’aurois  aimé  peut-etre  3 en  etre  dilpenfe  * 
car  on  ne  s’approche  jamais,  fans  danger  de  ces 
queftions  délicates  dont  refprit  de  parti  s eft 
déjà  rendu  maure  : mais  il  faut  rejeter  avec 
dédain  toutes  les  confldéraiions  perfonnellesqui 
. font  toujours  embarras  d^ns  route  du  bien 
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Ce  fera  vous  ^ 

d’abord  à con„oît;e1w7;  -î>"cherez 

dont  il  peut  être  pour  l’État  danger 
libérations  foient  prifès  en^r«  ''°®  dé, 
ordre,  & les  l„„;r  ‘^®mniun  ou  nar 

AffembJée  influeronr/ans'/o"’'’?' 
de  Sa  Majelîé,  mal  lelh? “ J 
«tte  quelbon  doit  être  trahie  r* 
lài.  iagement,  fufBra  noi.i  - eft 

ou  les  inconvéniens  d’ule  femM 

* ttr  - 1“  « “»'  panie 

e vos  déterminations  fût  ùn  ^ P'^emière 

^erer  par  tête  fur  tous  L J*"  P®"*’  déli- 
fournis  à votre  examen  i| 

Tentative  , fi  elle  étoit  obftw“  °"‘^® 

*e”f  que  fa  marche  des  K,  ? “”® 
arretée  ou  longltemps  fufn  feroit 

peut  prévoir  & l’on  „e 

blable  divifion,  ^ d’une  fem- 

férente , tout  fe^terminl"*-'^^*'^®  ^®’''«e  dif, 

conciliation  agréable  auxll  P5“*’Cf'‘e  par  une 
«rois  Ordres  commençant 
deux  premiers  examinoient  ’ '®® 

îânre  quefîion  de  leurs  fnr*  limpor- 

& li  confirmant  des  v^ux^  Pécuniaires, 

dans  plufieurs  provinces  “a^fertés 

d un  commun  accord  au  n^M  '*®'.®™*oient 
ces  avantages.  Perfonnelp  ^ ® abandon  de 
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ravir  aujt  deux  premiers  Ordres  lé  mérite  d’uft 
oénéreux  facrifice;-&  ce  leroit  cependant 
les  en  priver , ce  feroit  du  moins  en  obfcur- 
cir  l’éclat , que  de  foumettre  cette  decilion 
à la  délibération  des  trois  Ordres  reunis  ; une 
poffeffion  qui  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
cillés  de  la  Monarchie,  eft  un  titre  qui  devient 
encore  plus  digne  de  refpea  au  momentou  ceux 
qui  en  jouiflent  font  difpofes  à y U 

eftaonc  jufte,  ileftraifonnable  que  les  Députés 
des  Communes  laiffent  aux  repr'efentans  des 
deux  premiers  Ordres  tout  l’honneur  d un  tel 
facrifice.  C’eft  en  vain  que  pour  en  diminuer 
le  prix,  c’eft  en  vainque  pour  le  ternir  on 
vou^droit  y donner  le  nom  d’obligation  fimple 
& naturelle;  certes  de  pareils  aües  dejuftice 
ne  font  pas  communs,  & l’hiftoire  nen  pre-? 

fente  pas  d’exemples. 

S uppofons  maintenant  que  cette  délibération 
foit  ptife  par  la  Nobleffe  & par  le  Cierge  , 
qu’elle  le  foit  promptementSi  delà  feule  maniéré 
dont  on  peut  l’attendre, par  un  noble  lentimenr, 
par  un  mouvement  digne  de  l’elevation  dame 
qui  caraâérife  les  principaux  membres  des 
Lux  premiers-ordres  de  l’Etat  ; des  ce  moment 
ils  recevront  de  la  part  des  f®* 

Communes,  cet  hommage  de  reconnoiffance 
& de  fenfibiliié  auquel  aucun  François  ne  tut 
jamais  réfradaire.  Us 'feront  invites  à s unir 
fouvent  aux  repréfentans  du  Peuple  ,,  pour 
faire  en  commun  le  bien  de  lÉtat  ; & svire- 
ment  ce  ne  fera  pas  d’une  manière  generale 
ni  abfolue  qu’ils  réfifteront^à  cette  avance. 
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^cpefiJanf  une  pfemière  nnîri  t 

««efois  formée,  & Jes 
^«ffipés,  Jes  plaintes  & les  S"/®®/®* 
appaifees,  c’en  alors  qu’avec 
Commiffaires  nommés  dans  les  ïn' 
on  examinera  les  avant3ger&  iLTn?  ’ 
, de  toutes  les  formes  £ jm-l  - ‘^^n^'eniens 
alors  qu’on  délignera  peut  êtrt?'’""* 
quil  importe  au  Souverain  L 
Soumettre  à une  difrntr  ^ a lEtat  de 
;bje.>  ,.’il  & te 

,iie)ibmlion  commune  ■ c’e(iï„”‘’'’°u  " ‘ 
«•'»  pins  l'.inemem’u"  ‘“‘.'"«"..«in'on 
feuK  mm  u.,f  a,  diœ'n.  P''' 

facilement  que  Doiir  m,-  . verrez 

pour  ralentir  le  goût  des^in""*^  » 

libérations  confiée  . He  dé- 

onrungmnd  «'■''Pis  Ord.e. 

& pour  les  affaires  oi'i  h temps 

& l’utilité  d’adioo  & d’in£ê?i*-''^^°'''“°'’* 
«ffaires,  la  confultation  en  coZ""’""' 
la  preference.  Vous  examino  mente 

& bien  d’autres  avec  uneT 
jufqu’à  préfent,  du  mom/r^'^ 

des  privilèges  pécuniairec"  l'aboliiion 
intérêts  égaux  les  rT 

vous  découvrirez  fans  oeinp  "^*i  ’ ^^m^urs^ 
motifs  qui  engagent  Sa  MaieP ^ pureté  des 
de  procéder  avfc  fLeffe  à . 

«"ins.  En  effet,  s’Se 

«niquement  occupée  d’affurer’^f*  9f£-lie  fût 

fur  vos  déterminatifs,  Ellfaïf 

jour 


r.ulte  fwo.’i*  P*'  riHtM'”'»' 

mm  ; car  dans  un  aujourd’hui, 

feroient  pas  (outenu  ’ peut-on  dou- 

,ar  une  n>eî»  d- s moyens  pour 

:er  qu  un  Ro.  ^icquence  & leurs 

:apiiver  entraîner  un  grand 

‘^'"k  ’ tSge  La  marche  des  déllbéra- 

nombre  de  luttrages  Ordres,  eft 

lions  confiées  à ci;confpeaion  . la 

dortc  , par  f " 3„des  révolutions  ; & 
qr^lvotr^e  Monarque  , 

*Ah'"'f.  d.">  J' 

r-=s 

Jnt,mens  generevx  & l«^.n3t-,ons  "de  notre 
dtngent  toutes  te  acculez,  Meffieurs, 

augufte  ’ ,Va  f^t  cboix.Sa  Majefté 

veut  le  bien,  & 1 r^^nt  contrariée  dans  fes 
apres  avoir  et  ^ piievient  chercher 

aefir's  & dans  les  tentatives  ^ 

en  vous  une  vous  voudrez 

fon  efpoir  ne  fera  P°‘"  • vous  voudrez 

lui  marquer  de  la  ° de  vous,  & ce 

ï;i?rpr£  ai 

^".ï  u”A'  gAEn„.pnle  , (o,»  P«« 


repondre  aux  vœux  de  la.Natîon,  foyez  unis 
pour  foutenir  avec  honneur  les  regards  de  l’Eu- 
rope  , loyez  unis  pour  trajifmettre  fans  crainte 
vos  noms  a la  poftérité . & pour  contempler 
a 1 avance  le  tribunal  rigoureux  de  générations 
futures.  Elles  auront  un  compte  à vous  de- 
manderces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  defiinéei  Vos  rivalités, 
vos  prétentions  , vos  débats  perfonnels  paffe- 
ront  comme  l’éclair  au  milieu  de  l’immenfité 
de  efpace , ils  ne  lailTeront  aucune  trace  dans 
la  route  des  fiecles;  mais  les  principes  d’union 
« dé  bonheur  que  vous  aurez  affermis,  devien- 
dront le  témoignage  & comme  le  trophée  per- 
petuel  de  vos  travaux  & de  votre  patriotifme  ' 
Qui , ce  que  vous  aurez  fait  pourravanfage  de 
1 Etat  & pour  fa  gloire , ce  que  vous  aurez  fait 
peur  en  arturerla  durée,  fe  trouvant  infépara-' 
Wement  lie  à la  plus  grande  & à la  plus  écla- 
tante de  toutes  les  circonflances , confiera  votre 
louvemr  à la  reconnoiffance  des  hommes  • & 
qui  ne  fait  que  leur  reconnoiffance  s’accroît 
a mefure  que.  le  temps  éloigne  d’eux  leurs 
bienfaiteurs  & les  obfcurcit  de  fon  ombre  > 

Mais  ne  vous  le  diffimulez  point,  Meffieurs 
il  faut  qu’une  conflitution  bienfaifante  & falu! 
taire  foit  cimentée  par  la  puiffance  de  l’efprit 
public  , & cet  efprit  public  , ce  Datriotifme,  ne 
confiftent  point  dans  une  ferveur  pafTagère  , 
ou  dans  un  aveugle  défit  d’une  nouvelle  fima- 
- tion:  un  tel  défit , une  telle  agitation  lubfif. 

teront  toujours  ; car  il  eft  dans  l’ordre  invio- 
labk  ^es  chofes,  que  le  plus  grand  nombre 


( “î) 

J-es  fcabitatis  d’un  Empire  découvrent  autour 

îïux  de  meilleures  places.&  agirent  vagiiem  nt 

J „„  ,«i  »,  pretenU  * "J«»  J'“ 

chances.  Une  pareille  inquiétude  nelt  qu  un 
fLiment  perfonnel , & on  ne  1 anoblit  qu  en  , 
apparence  & paffagèrement , quand  on  le  dirige 
vers  les  intérêts  généraux  dont  la  fociete  parpit 
1 1 c nrriinée  Mais  1®  véritable  efpnt  public , 

le '(lui  qui  Juiffe  fuppléer  à l’imperfeaion  de 
t-outesles  loix  politiques  eft  d’une  toute  autre  na- 
ture;  vafte  dans  fes  vues,  réfléchi  dans  la 
H tranfporte  ^ non  pour  un  moment , mais  pour 
toujouVs . nos  intérêts  perlonnels  a 
tance  de  nous,  afin  de  les  reunir,  afin  de 
ioumettre  àl’intérêt  commun,  11  faut  de  la  force,, 
il  faut  du  temps  pour  s’élever  a cet  efpnt  pu- 
. blic , & dans  les  commencemens  un  pareil  effort 
eft  pénible;  if  doit  l’être  fur-ti^t  au  miliea- 
d’une  Nation  quîm’a  jamais  pris  foin  de  les 
propres  affaires,  & qui  accoutumée  ^epms  des 
fiècles  à s’abandonner  Uniquement  aux  préten- 
dons individuelles,  ou  à celles  «1,“»  dépendent 
d’une  affociation  eirconfente , n eft  nullement 
prTparée  à la  grande  fcène  qu.  s’ouvre  aujour- 
d’hui  devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  reflexions, 
Meffieurs,  pour  affoiblir  votre  courage,  mais 
pourvous  e%agetà  ffêtte  point  étonnes  des 

Sntrariétésd^î  vous  ferez  l’épreuve  tant  que 

l’efprit  national  ne  fera  point  encOTC  en  har 
monie  avec  la  grandeur  des  circonftances  pre- 
fentes.  Et  pourquoi  feriez-vous  abattus  par 
^ S obftaclL.  tandis  que  le  gouvernement  , 
iters  lequel  fe  font  portées,  comme_à  flot. 


V 


(ii6) 

toute?  les  payons,  toutes  les  intrigues  & toutes 
les  calomnies , a maintenu  néanmoins  fon  cou- 
rage  & fa  P ‘rtévérancè  ? 11  eût  connu  , comme 
d’autres  , le  prix  du  repos  ; il  eut  franchi  bien 
oii  mai  les  dsfricultés  de  finance  , ôc  en  mettant 
tous  fes  foins  à rendre  à^rautorité  fon  ancienne 
influence  , il  fût  ttaverfé  ces  temps  d’orages, 
comme  on  i’a  fait  tant  de  fois  , fans  éclat, 
mais  fans  inquiétude.  Au  lieu  de  fui  v^re  cette 
marche  obfcure  , il  s’eû  avancé  au  milieu  des 
dangers , il  s’efl/expofé  à tous  les  con)bats  de 
î’in'érêt  perfonnel , il  .s’eO  fournis  à tous  les  faux 
foupçons  , à toutes  les  mterprétations  injuftes; 

I & au  milieu  d’une  année  défalireufe  , au  milieu 
d’une  année  ou  le  défaut  des  récoltes  , les  ri. 
gueurs  de  la  faibn  , les  ravages  des  tempêtes 
^ des  fléaux  de  toute  efpèce  ^ ont  afTaibi  la 
France;  enfin,  au  milieu  de  la  pénurie  du 
tréfor  royal  & des  embarras  inextricables  de  la 
finance  , il  a mis  en  mo  wement  les  habiians  de 
tour  un  royaume;  ^ gêné  pardes  formes  bizarres 
en  elles-mêmes,  ^ dont  fouvent  on  avoit  perdu 
la  trace  , il  eft  enfin  parvenu  ..  à force  de  foins 
& de  peines,  à raffembler  ces  États  généraux 
que  la  Nation  a demandés  avec  tant  d’infiance  , 
ces  Etats-généraux  de  la  France  , ces  États- 
généraux  du  premier  Empire  du  monde,  ces 
Etats  généraux  enfin  qu’aucun  de  nous  fie 
peut  contempler  en  ce  moment  fans  une  - 
refpedueufe  émotion.  C’eft  à eux  , c’efi:  à 
vous,  Meffieurs,  qu’il  appartient  d’achever  le 
plus,  grand  des  ouvrages,  & de  répondre  aux 
cfpérances  du  meilleur  des  Rois  ; c’efi:  à 


vous  à combler  les  Cœuxde^tout  un^p^^ 

Qu’un  jour  , o,«  im  l . ,5,  à votre 

du,  afin  que  vous  „,i„„  dans  vos 

terme  , afin  que  v oi  jeconnoifiance  qut 

provinces  l'‘S  “ u entendiei  de 

vous  feront  dus , a*’"  ^ les  cris  de 

tomes  Pa'‘s.  da"*  y„„f..iuur  de  fon  peuple  i 
Vive  le  , à ces  paroles  l’ardente  U 

fi  que  vous  meltez  admiration  & 

touchante  p ' heureufe  France  1 

?eren:er:;S  etescuo^.^- 

Ïe%T4Ïa;rd:n[^.’4fe^^ 

que  repofe  avio«rd’hm  U deftmee 

États-géneraux  , le  Kot  en  ^ 

de  lui  les  reprefentans  de  concours 

en  appelant  à p -,  ^ gloire;  mais 

de  lumières  , a déjà  ‘ ir  lef  jouilTances 

il  a befoin  de  vous  pot  ^ befoin  de  vous 

les  plus  chères  a ion  cœu  , ,iès,  pour 

pour  f Q , ^Xrmir  la  puiffance  de  l’Etat; 

accroître  r^nandre  par-tout  dans 

il  a befoin  de  vous  bien- 

fon  royaume  Im  uen  enfin 'pour  mul- 

faifantes  ; il  a’  belo.n  le  conter.- 

tement , la  paix  , a gugufte  Monarque 


. ...  ^ . (Il5) 

recevoir  ainfi  une  jufte  récompenfe  de  ton! 
bienfait  ;puifre-M  voir  les  oe  lou 


avec  une  ♦ 

vrom  les  races  futures  !:  Et’nous‘'^^r 
amour  acquittons  à l’avance  cette  dette  d°e  la 

de  nos  fent?i.^  cœurs,  que  l’hommage 

VerS  fo  InrT  ‘’e  "Ofe  Sou- 

*ui  plyer.  “gageons  pour  toujours  de 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

DES 

REVENUS 

'N 

ET  DES 

DÉPENSES  FIXES. 
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ti 
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REVENUS 


RE  VÉNUS  FIXES, 


'Objets  affermés.  . . 

Objets  en  régie.  . . 

i Droits  du  Clermontois. 


1 15,5^0,000 
2,8,440,000 
107,000 


Ferme 

générale. 


0 

Supplé-  V 

ment.  C 

1 


furie  Tabac&l 
fur  les  Entrées  > 4,000,000 
de  Paris.  J 


fur  les  Objets  \ jjOOO,oOo 
en  régie.  > 


1 


6,000,000 


Fer^i^s  des  Polies.  ; 

Fermes  des  T «’  /r* 

Ferme  des  droits  furlesbeftiaux  à Sceaux  & a Potlïy. 


Ferme  des  Affinage 

Fermes  des  droits  du  Port-Louis.  • • • • 

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritime.  . . . 

Régie  générale  des  Aides  &' des  droits  réunis.  . . . 

Régie  des  domaines  & bois.  •••*****  * 

Régi,  do  la  Loterie  royale  de  France  & des  petites  Lo- 

teries * ' * 

Régie  dos  revenus  cafuels.  

Régie  du  marc-d^or. 

Régie  des  poudres  & falpêtres, 

Reettfts  générales  des  finances  de  Pans  , des  Pays 

r , tTÉleélion  6- des.Pays  conquis. 

. 110,568,0001 


Ifflpolitlons  ordinaires  & Capitation.  . 
(Yjn^tiéîïies.  . . . 

; Didu^ion  pour  les  fomme^  verfées  par 
I les  Receveurs  généraux  dans  les  caif- 
de  la  régie  générale  & de  la  régie 
I des  domaines , 3c  qui  font  partie  des 
produits  de  ces  deux  régies, 
ü . .... 


46,467,000 


157,035,000 


Tranfporté, 


150,107,000  1. 


2.000. 000 
1,100,000 

'^630,000 
l'zo.ooo . 
47,000 

823.000 
50,220,000 

50.000. 000 

14.000. 000 
3,000,000 
1,500,000 

800.000 


} 


1,380,000  y 155,655,000 


j 440,002,000 


=Pau-;3ayoî^ne  &F01X-, 


Î'OTAL  D-ES  REVENUS  FIXES, 


■^Reporté.  • -ï,  • ï 

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D’ÉTAtS. 

S A' V O I R : 


^Languedoc.  . . 
B PvETAG  NE,  ... 
Bourgogne..  . 
Provence,  . . . 


' tréforlers . 

Receveurs 

^gJnéraux. 

8,584,8241. 

1,182,426!. 

6,ïi5,4®o 

496,060 

■ 3,190,068 

938,128 

■ i,997P3^ 

895,43-2 

1,156,658 

19.587,3^-3 

4,668,704 

Totaux. 


9,767,250!. 

6,611,460 

4,128,196 

2,892,463 

1,156,658 


24,556,027 


‘Capîtaîion  & Vingtièmes  abonnés,  . . * • • • 

Capkatioîi  & Dixièmes  retenus  au  Tréfor  royal  fur  îés 
penfîons  & fur  d’autres  objets. 

Impofîtiom  particulières  aux  fortifications  des  villes.  « 
Bénéfices  fur  la  fabrication  dos  monnoies.  . • • • 
Bénéfice  annuel  des  forges  royales,  • • • • • • 
Revenus  de  la  caiffe  du  Commerce, 

Loyers  des  maifons  êe  des  terreins  des  Quinze- vîdgts. 
Intérêts  annuels  des  fommes  prêtées  aux  Etats*unis  de 

l’Amérique.  

Îoîérêts  annuels  de  lîx  millions,  que  doit  un  Prince  d’AÎ- 

Jernagne. 


dépenses  fixes. 


Dépenfes  générales  de  la  Malfon  du  Roi  & de  celle 

delà  REiîiE,de  Monfeigneur  le  ÜAunnN  , des  En- 

fans  de  France  , de  Madame  Élisabeth  * & de 
Mesdames^,  Tantes  du  Roi  , avec  ks  traitemçns 
annexés  â ces  différentes  parties  , & en  y compre 
nant  divers  objets  de  dépenfes  dans  les  forêts  , qui 
étoient  autrefqis  payées  fur  le  produit  des  bois.  . . 

25,000,000  1. 

Maifons  de  M on  s i e u R , . frère  du  Roi  , & de 
Madame  ^ Maifons  de  Monfeigneur  Comte  & de 
Madame  Comteffe  d’ Artois  , de  Monfeigneur' le  Duc 
d’ÂNGOULÊME  & de  Monfergneur  le  Duc  de  Berry  , 

& traitemens  confervés  aux  perfonnes  qui  ont  fervi 
les  Enfans  de  Monfeigneur  Comte  d’Artoas  dans  leur 

8,240,000 

Affaires  étrangères  , Lii«es  Suiffes  & courfes  de  Cour- 

7^480,000 

Département  de  la  guerre  | traitemens  & objets  accefloi" 
res , non  compris  ce  que  les  provinces  s’Impofent  & 
verfent  direaement  dans  les  caiffes  miihaires.  . . . 

99,160,000 

40,500,000 

_ Supplément  demandé  pour  Indemnités  & récompenfes 
qu’exigeront  les  réformes  déterminées  dan»,  les  éta- 

bliffèmenr^es  Colonies*'  . . . • . . . • . . • • 

400,000 

jj68o,ooo 

Haras  fous  les  ordres  de  M.  le  Grand-Ecuyer,  de  M^e 

DucdePolignac&  de  M.  le  Marquis  de  Polignac*  . . 

Si4,ooa 

Rentés'perp^^enes  6c  viagères»  * • 

162,486,000 

Tranfporté.  • . ' • 

: !!  ' ' ‘ Qî 

349>76o,ooo 

Reparte,  , * 

Intérêts  d’effets  pubUcs  & -d’autres  créances 

Gages  de  charges  repréfentant  l’intérêt  de  la  fifiance.  , 

Intérêts  & frais  des  anticipations  qui  portent  fur  l’année 
• 1790  & fur  rannée  Ï791. 

Intérêts  & frais  du  renouvellement  des  billets  des  fermes; 
des  autres  anticipations  ou  des  emprunts  neceffaires 

pour  balancer  les  bêfoins  de  l’année  178%  * • • • 

Engagement  à tems  envers  le  Clergé. 

Indemnités  à différeas  titres. 

Penfîons.  ’• 

Gages  du  Confeil  & traitemens  à M.  le  Chancelier  , à M. 
le  Garde  desfceaux,  au  Secrétaire  d’Etat  de  la  Mai- 
fon  du  Roi , à divers  Magiftrats  , compris  leur  franc- 
faîé,  & traitemens  d’autres  perfonnes.  • . • . • 

ïntendans  des  provinces  , leurs  ^Subdélégués  & leurs 
Commis,  

Police  de  la  ville  de  Paris, 

Guet  & Garde  de  la  ville  de  Paris.  ••••»• 

Maréchauffée  de  FIfle-de-France,  , . . , , . 

Entretien  & réparation  du  pavé  de  Paris.  . , . ; . 

Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville  de  Pàris 
& les  environs,  • . # i • • • • * • • • 

Remifes  en  moins  impofé  Îûî  la  recette  des  pays  d’élec- 
tions & des  pays  conquis  ; décharges  & modérations  fur 
ïes  vingtièmes  & la  capitation  ; remifes  aux  pays 
d’Etats 

Ttanfpané,  , , ; 


349»76o,ooo1. 

44.300.000 

14.692.000 

4.900.000 

10.900.000 

2.500.000 

3.235.000 

29.560.000 


3.173.000 

1.495.000 

1.570.000 

1.138.000 

250.000 

627.000 

,400,000 


7,120,000 


475,620,000 


475)6io,ooo1. 


i 
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Traitemens  aux  Receveurs , Fermiers  & Régiffcurs  j & 

autres  frais  de  recouvrement ' ’ * * 

Les  cinq  Adminiftrateurs  du  Tréfor  royal  , Payeurs  des 

rentes,  » • • 

Bureau  de  l'Adminiftration  generale.  

Fonds  réfervé  fur  le  produit*  de  la  Loterie  royale  & 
fur  la  ferme  du  Port-Louis , pour  des  ades  de  bien- 

faifance.  . ••• 

Secours  à des  Hollandois  qui  fe  font  réfugiés  en  France. 

Communautés  & maifons  religieufes  , & fecours  pour 

la  cbnftruaion  

ÜÔns , aumônes  , hôplTtaux  & Enfans-trouvés  , &c.  . . 

Travaux  de  charité.  

Deftruéfion  du  vagabondage  & de  la  mendicité.  • . . 

Primes  & autres  encouragemens  pour  le  commerce,  . . 
Dépenfes  du  département  des  mines.  . . ^ . • • 

Jardin  royal  des  plantes  , & Cabinet  d^hiftoire  natu- 
relle  

. J 

Bibliothèque  du  Roi.  • 

Univerfités,  Académies,  Collèges,  Sciences  & Arts.  , 

PalTeports , en  exemption  de  droits , à la  Marine  royale, 
aux  Ambaffadeurs  & Miniftres  étrangers  , &c.  . . . 

Tranfporté,  . ; 


20,094,000 

3.753.c^® 

2,048,000 

172.000 

830.000 

2,1 88,000 

3.038.000 

1.896.000 

1.144.000 
3, 864^900 

90,000 

130.000 

167.000 

930.000 

400.000 


516,364,000 


Repmêt  • » • 

Estretien , répsfations  Se  coEfîmdioiis  d©  bldnaeas  em- 
fsîoyés  à la,  chofe  pablique. 

iHpeafês  de  plantations  dans  les  forêts  , de  cureraent 
' de  rivières  ^ & d’autres  objets  dont  le  payement  eft 
affigné  fur  îe  produit  des  bois.,  . . . * . . 

Frais  de  procédures  criminelle,s  a & d,épenfes  de  prifon- 
niers.  « i *.  •.  •-  • 

Bépenfes  dam  les  provinces',. dont  fobjet  varie  tous  les 
ans , & qui  fe  renouvellent  de  différentes  manières.  . 

Bepenfés  imprévues. 

TQTâL  .DES  ]5toNS,ES  FIXES,,  i i 


■r 


l 


516,364,0001, 
' 1^900,000 

500,000 

3,fSo,ooq 

4.5.00. 000 

5.000. 000 

53ï»444»oqo 


4 


i 
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. 53ï>444>ooo'‘ 
475>^94»ooo  . 
56,1  ^0,000 


